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: AUJOURD'HUI:
LE CRIME DE LA ME DS CHARMM.

Un cadavre décapite.— Ari eata-

. tion de l'assassin. ,

TO/?f TBAGIQUE D'UN DEPUTE.

ARRESTATION D'UN ASSASSIN <,AnE
"ûEPERiïACNE.

UNE GRÈVE DE TISSEUSES.

DEUX A GG/DEN TS MOR TEL S.

a bon  g É V

Ah ! que nous avons encore à faire

avant d'arriver à quelque chose qui res-
semble à de l'équité sociale I t< _ j

Tous les journaux do Lyon publiaient .

hier un petit fait-divers qui a sans doute .

passé inaperçu entre le récit d'une rixe

et la réclame de quelque théâtre - et ,

que je trouve singulièrement' lamen-

table.
Une pauvre malheureuse, abandonnée

par son amant, avec un enfant sur les j

bras et qui n'a pas seulement de quoi se

nourrir elle-même, cherche un' endroit {
où, sans danger pour la chère petite
créature, elle puisse l'exposer à la eha- ;

rite publique. Elle se rappelle que l'é- J

glise est un lieu où les bonnes âmes ont ,

l'habitude de se réunir — elle a peut- .j

être entendu dire qu'autrefois, sous le

porche des cathédrales, il y avait un ber-

ceau en pierreplacé la pour recevoir les

enfants abandonnés par leur mère déses- j

pérée, mais impuissante à les élever — ^

et -sans bruit, furtivement (car il y a ,

aussi cette honte de la maternité irrégm 

lière qu'on n'ose pas affronter), elle dé- )
pose l'enfant dans un confessionnal.

 (
Mais il y avait là un bedeau, un pieux j

serviteur, un de ces hommes qui ne

pactisent ni avec le péché, ni avec l'irré- (
gularité. Depuis un moment, caché der- g
riôre un pilier, il observait le manège de ^

La pauvre désolée. Dame belle devait en '

effet avoir une allure suspecte. Ce n'est  ^

pas sans un affreux déchirement de tout
 }

son' cœur qu'elle se. résolvait à cet aban- *

don. Certes, -elle hésitait, elle reculait;

— et ne croyez pas que le pieux gardien

fit rien pour lui indiquer qu'elle était .

surveille. La réconforter de quelque,

bon conseil, lui montrer le chemin de

la .cure où on pourrait lui donner se-

cours, cela n'était pas même entré dans

sa cervelle. Il n'avait qu'une pensée : se <

tenir à l'affût et attendre que celte 1

femme affolée, qui portait un petit en- ï

tant clans ses bras, eût accompli son

acte de désespoir. .

Et alors, la voyant enfin partir les U

mains vides, lise précipite sur elle. — ' 1
Pour la forcer à reprendre son enfant ? f
— Oh ! que non pas. Pour la saisir, pour  \

la traîner chez le commissaire de police s
et pour se féliciter sans doute ensuite \
de n'avoir pas perdu sa sainte journée... 1

Naturellement, l'honorable M. Pohu

ne pouvait qu'obéir aux prescriptions de '

la loi. L'abandofi d'enfant est un délit. '

Le. délit était constant, on a écrouô la |

pauvre femme ; la voilà en prison. L'en- j

tant a été envoyé à la Charité, C'est en- }
core heureux que, de l'aventure, le petit ,

être soit maintenant préservé du froid et |i

de la faim.
Mais ne trouvez-vous :pas que c'est •

simplement .abominable, ,-cela? S'IL est 

encore permis, dans notre: société, d'être

malheureux, d'avoir soif et faim, et, à

l'entrée de l'hiver, de reculer devant h
cette extrémité: voir périr d'inanition, }
dans ses bras, un petit être chéri, — il ]

faudrait au moins qu'on donnât auxp.au- ,]

vies honteuses le moyen de ne pas s'ex- s

poser aux rigueurs cbune loi dont les J

auteurs, à coup sûr, ne prévoyaient pas, , '

la dureté. j
Car enfin vous savez 'aussi bien .que }

moi- comment cela se pratique, à la Cha- [

rite, quand on veut y déposerun enfant, j

Vous connaissez ces formalités, ces in- j,

îerrogatoires, ces façons d'enquête et 1

contre-enquête. C'est à peine si une <

femme mariée, portant le front haut, ose i

' braver la réprobation publique en y ap- j

portant ce petit qu'elle ne peut plus f
nourrir. Qu'est-ce donc quand l'enfant J
est illégitime, quand la mère ^(celle-ci a i
vingt-trois ans) cache sa maternité, }
quand elle est hors la loi comme sont
ces malheureuses ? Lui demander des (
déclarations, des signatures, des certifi- : ,

cats, c'est la repousser bien loin. do 1

l'asile où il faudra qu'elle avoue une 1

faute qu'on attribuera toujours à la dé- <

pravation —jamais à la séduction suivie

bientôt de l'abandon de celui qu'ont (
effrayé les charges de la paternité.

Et, en effet, voilà bien longtemps que, (
Périodiquement, on réclame le rétablisse- s
mentd.es tours. Pourquoi-donc s'obstine-

t-on à les tenir fermés? Pense-t-on, parce, ]

qu'il n'y a plus, à l'angle delà piaae '"

Bellecour,. un guichet et une sonnette <

d'ap?#» fitue le nombre des naissances '

irrêguli'b "es a diminué ? Pense-t-on, par '

contre, que cC<ui des inian^ides n'a pas . J

singunèrementauj fflenté? .. ^ :'
Puisqu'on ne peut plu * «ptenant se ,

débarrasser secrètement u
 liu

 ff ., :

qu'on ne peut ou.qu'on n'osa pas °
,le¥ft

f * , ;

— c'est bien simple : on le tue. On J" '

tue avant ou après sa naissance, il y a

«aille moyens pour cela. Et on sait bien

-. que, sur mille avortements, la justice ne"'' ''

1- parvient pas à en connaître et en pour-

suivre plus de deux ou trois.

Et n'est-ce pas la pensée qui doit for?

£ cément la hanter, cette mère qu'on tra-

que dans les églises, qu'on traque par-

tout où elle pourrait, sans scandale, con-

fier son enfant à la charité publique, —

et qu'on semble vouloir forcer soit à

- l'humiliation d'un aveu de misère et

d'inconduite, — soit à l'infamie d'un

crime dénaturé !

Je sais bien qu'il leur reste encore,

comme à cette autre pauvre créature qui
0
 se jetait hier dans le Rhône, en face du

'" Grand-Camp, la dernière ressource du

suicide compliqué de l'assassinat du pe-

tit être qu'elle aimait mieux voir mou-
e
 rir tout de suite qu'agoniser lentement.

. Mais, franchement, on ce temps où on
'h se plaint de la dépopulation de la

France,où on fait appel aux pères et aux

mères de famille, — il semble qu'on em-

ploie un singulier moyen de favoriser

• cette repopulation.

L Le petit fait-divers dont .je viens de

tirer la moralité ne sera pas, croyez-le
bien, sans, avoir un écho dans les man-__.

sardes où on voit avec terreur, sur la fin

, d'une grossesse soigneusement cachée,

approcher le moment terrible de l'enfan-

tement.

Il n'y a pas de tours. Quand on veut

— comme autrefois — remplacer le tour

par l'Eglise, on risque la prison avec —

en plus — toutes les révélations et tou-

tes leshontes qu'on aurait, au prix de la

vie, voulu éyiter ; '— les jeunes mères se

| rappellent alors qu'il y a, dans quelque

maison suspecte, une vieille femme dont

on se raconte à l'oreille l'habileté... et le
x bon marché.

Et voilà aussi pourquoi, dans gjiel-
]
~ qùes jours, à Paris, la « Mort aux gos-

ses » comparaîtra .aux -assises, entourée
e

 . d'une centaine de complices.. .

i -Ah I nous., avons de -belles rôglemen- ;

. talions et de superbes lois pour rendre

la vie des misérables encore plus dure

et plus désespérante!

h PAUL BERTNAY.

e LA. IPOLITIQ iJE

s C'est encore à. l'étranger qu'il faut regnr-
e der aujourd'hui. Nous sommes peut-être à
e la veille d'un incident, sinon d'une haute
{. gravité, du moins d'un assez vif éclat.

n La Lega Lomharclia, un journal catho-
lique très autorisé, annonce que le pape va
incessamment publier une note relative aux

. événements du. 2 octobre. La conclusion de
Z Léon XIII serait çeile-ci : Deux pouvoirs

souverains ne peuvent coexister à Rome
r ' sans que la tranquillité soit troublée ; le
e moment serait donc venu de prendre les
e mesures indispensables pour que la papauté

resouvro son indépendance et sa sécurité.

u En d'autres termes, par ce document qui

e va être adressé à tousles cabinets européens,
1. le pape déclarerait que sa situation au Va-

. ticari n'est plus possible. Comme consé-
quence, on le prévoit facilement, il Va fal-

'" loir envisager deux alternatives : celle de la ,
l~ reddition de Rome au pape-roi. Elle semble
lt a 'priori absolument cMrnérique à tous ceux .
it. . qui ne font pas profession d'admirer sans

 réserve M. G-outhe-Soulard et les palmes du
.-(; martyre qu'il se décerne déjà. Ou bien l'al-
,1. ternativo du départ de Léon XIlI emportant

de Rome sdn pontificat,' sa cour et ses bu-
reaux. --

' Où ira-t-il? Dans un pays hérétique ou
scbismàtique .comme l'Angleterre, l'Aile-

[» magne du la Russie? Ce n'est pas vraisem-
ll blable. Avec les allures envahissantes du
l- .parti catholique, ce serait à bref délai la
:- guerre dans la rue, entre la petite colonie
a papale et la population de la ville où elle

g aurait élu domicile.

- ' Dans "tin pays catlio'iqnc? Il y en a trois :
. la .France, l'Autriche et l'Espagne. Nous

n'avons pas, en France, de palais pouvant
l" remplacer le Vatican. Nous hè tenons, d'ail-

leurs, pas à voir arriver chez nous ce nou-
veau prétexte de. discordes religieuses. On

i rôpondjil est vrai, que la papauté en France
e deviendrait vite française et qu'ainsi une
e foule de difficultés internationales seraient
,. évitées. — Nous en éviterons bien davan-
q tage si nous n'en créons pas de nouvelles en
j. installant ici-une cour remuante, affiliée X

toutes les oppositions, et servant de rendez-
a vous à tous ceux qui conspirent contre le
!' régime.actuel.

Restent l'Espagne et l'Autriche, l'Autriche
s , surtout où le peuple compte pour peu et la
t- volonté du souverain pour beaucoup. Mais
e le pape s'en ira-t-il.de gaité de cœur dans une
e région éloignée, peu puissante, peu propice
,. aux pèlerinages qui sont en même temps des

e excursions, de. touristes? ;

|| i N'aura-t-il pas peur que le pays où s'est
éteint le pi'iricipe monarchique, représenté
par le comté dg Chambord, soit aussi celui

'. . où s'oubliera le principe catholique repré-
'' sente par son pape ?
!' Et puis, où trouver une installation rappe-
e, lant — même de très loin — cet admirable
e 'Vatican, qui. est une ville dans une grande
il cité ? Et. si cette installation n'existe pas,

;g comment et avec qtjoi la créer? Le Denier
» de Saint-Pierre ? Il suffit à peine à l' entre-

tien de la cour pontificale et il diminue cha-
que année d'importance.

Que sera-ce quand, le pape., sera au fond
,e d'un pays perdu et que le chemin des au-
u mônes et des génuflexions ne sera plus celui ;
h , de la Corniche, :de' Milan, de. Florence, ay-ôe .,

J» . |eto«r par
 :
N'aples et la Méditerranée d'azur?

a Tout réfléchi, vous verrez que le papo.res-
1 tera au Vatican — dont la paille humide est
g& i=i«e»»eiia.oasez..fiOûfotiûhlc.

JEAN-CLAUDE.

L'abondance des matières nous oblige à

. renvoyer à demain la suite de notre feuil-

. Mon : MON PREMIER CRIME.
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Paris, 5 novembre.
1 CONSEIL DES MINISTRES

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil, au ministère de la guerre, sous la

1 présidence de M. de Freycinet.
1 La séance, qui a été très courte, a été ex-

: clusivement consacrée à l'expédition des
affaires courantes.

LES 1ASSIS BUSSES & PÂRSS

Plusieurs conseillers municipaux a /aient
> ! rédigé hier, au cours de la séance du con-
: seil municipal, une proposition tendant à

inviter les marins russes à venir à Paris.
"_,. -.Mais, sur ..la remarque que les navires russes
1 en ce moment dans les eaux françaises ne'

portent pas de pavillon amiral et qu'une
escadre russe doit venir officiellement au
printemps prochain, ils ont résolu d'attendre
cotte époque pour faire le dépôt de leur pro-

; position.

LE GQMAHBAKT BO SÉNÉGAL
Le colonel d'infanterie Badens, nommé

commandant supérieur des troupes du Séné
L gai, a été invité à presser son départ. Il de-
. vra se rendre à Marseille pour s'y embar-
[ querle 14 au plus tard.

L'ALCOOL AL8ÉBÉEM
; . La chambre de commerce d'Alger a émis

un vosu demandant la suppression de la taxe
sur l'alcool pour les vins et liqueurs prove-
nant d'Algérie à leur entrée en France.

\ LA COTE D'IVOIRE
, Là Société de géographie commerciale a

tenu tuer soir une intéressante séance, dans
laquelle M. d'Albeca, ancien administrateur

' au Dahomey, a fait une conférence sur la
! Côte d'Ivoire. L'orateur estime que la Côte

d'Ivoire est destinée à un brillant avenir
commercial, et que le chiffre des affaires
possibles avec ce pays peut atteindre jus-
qu'à dix millions de francs.

En terminant, le conférencier a rappelé
les efforts tentés par les explorateurs de cette
contrés et a rendu un juste hommage à la
mémoire do Paul Quiquerez, mort sur les
rives du San-Pedro.

LA FRMIOE EN EGYPTE
' M. de Reverseaux, ministre de France au

Caire, vient de conclure avec le gouverne-
ment égyptien une entente concernant les
déclarations de naissances et de décès et la
police dans les établissements publics. Le
projet concernant l'exercice de la pharmacie

' et de la médecine sera soumis au gouverne-
1 ment français.

! EN ALSACE-LORRAIHE
; . Le fabricant Edouard Gros, citoyen suisse,
i qui est revenu aujourd'hui de Paris à Stras-

bourg, après une longue absence, a été ex-
pulsé pour avoir pris part à une fête à Bus-
sàng, en Franco.

1 ' ' ' ' - .

 _an^ 1

- Paris, 5 novembre.
i

La Mine aux Mineurs

M. Basly va déposer une demande de
f crédit de 50,000 francs pour permettre

au syndicat des ouvriers mineurs de la
Loire d'exploiter la mine de Monthieux,

1 dont il s'est rendu adjudicataire.

Les Viandes salées

1 La commission des douanes vient
d'approuver l'élévation à 25 francs du
droit suivies viandes salées d'Amérique,

1 votée par le Sénat.
M. Boucher, des Vosges, a été nommé

: rapporteur; il déposera son rapport sa-
; mecli.
; Suppression de pensions

M. Dumay a déposé aujourd'hui, à la
1 Chambre, un amendement portant sup-
; pression des crédits pour les pensions de
! pairie et de l'ancien Sénat, et pour les
; pensions et secours de l'ancienne liste
• civile des rois Louis XVIII,* Louis-Phi-
1 lippe et Charles X.

Réunion radicale

• La réunion radicale, annoncée depuis
quelques jours, idepj d'avoir lieu. Y as-

s sistaient : MM. Peytral, Laguel, Leydet, ,
Camille Dreyfus, Camille Pelletan,

i Bougé, Camille Raspail, Henry Mathé,
i Félix IVÎathé, Bizouard-Bert, Terrier,
s Bérard, Brousse, Pajeot, Ville, Forcioli,
s Charles Roux, Bezi.ne, Leygues (Haute- '

Garonne), Calvinhac, Gousset, Barodet. .
E En tout, vingt-deux députés. :
\ Aucun président n'a été institué. C'é-
t tait une réunion occasionnelle, prova-
- quée pour échanger des vues.

Un membre a demandé d'abord la recons- ;
. titution pure et simple d'un groupe radical. 1

M. Pey train répondu qu'il ne s'agissait pas 1
. de décider immédiatement la forma tion d'un 1

groupe, mais de rechercher s'il y a lieu dé 1
1 convoquer, à bref délai, une réunion plus '
• étendue, à laquelle reviendra le soin de se
- prononcer sur l'utilité du groupement.

M. Tprrier, député d'Eure-et-Loir, a fait <
observer que les groupes ne semblaient pas

[ en faveur dans le pays et qu'il était peut- '
être préférable de recourir à une autre pro-

; céduro pour aftejndre le but aue se propose '.
L. . 1 M. Poytraï. Suivant M. ïérrïer, il faudrait 1
Î, .avant rechercher s'il y' a lieu de ïormeruft 1
! groupe radical, d'interpeller le gouverne-

ment sur sa politique générale, d'indiquer :
t dans le /débat les réformes que réclame le <

f ;- 1 et de constater colles que le.
gou#rSf£-ment peut promettre. Les situation.!? '

t seront alors nettement délimitées. i
Enfin, M. Camille Dreyfus, .plus énergi-

l que encore que le précédent orateur, a rap-
pelé avec quelle défaveur le pays avait jugé 1
l'existence des groupes. Assurément une
action commune est nécessaire, mais il no J

; faudrait pas, pour essayer de l'exercer, on- i
tï'P.r dans Une voie fâcheuse. « Le 'cabinet, a 1

| dit M. Dreyfus, est encore très fort et très
k populaire d'ans le pays. On se mettrait dans ]
' une très fâcheuse position si on avait l'air <

de no vouloir faire qu'une politique anti- <
ministérielle. » i

M. G. Dreyfus est d'avis que ce qu'il y a 1
[ à faire c'est indiquer, dès aujourd'hui, en f
k vue des élections générales futures, que lo t

parii r.adical'a une situation intermédiaire 1
entre le parti modéré et lo parti révolution-
naire. 11 faudra charger une commission de
rechercher dans lo programme radical deux
ou trois réformes telles qus la loi sur les ,

t associations, la réforme de l'impôt, qu'on j
1 désirerait voir effectuer dans la législature, £

et entrer ei> pourparlers avec lo gouverne/ ^
ment pour savoir dans quelle mesure il peut .£

i - s'associer à la réalisation de ces réformes. x

Signalons aussi l'intervention de M. j
Bérard, député du- Rhône, qui, se dé- .(

t clarant radical, ajoute que, partisan
d'une action commune, il ne croyait pas

1 pouvoir contribuer à la formation d'un c
groupe sans manquer à ses engagements

!. électoraux. }
Finalement la réunion a voté l'ordre t

[ du jour suivant : s

> Les députés réunis sans convocation préa- |
lable, aujourd'hui, 5 novembre, dans un g
bureau de la Chambre, décident qu'il y a £
lieu de convoquer prochainement ceux de
leurs collègues qui votent habituellement |

: avec eux à une réunion destinée à provo- /
quer une entente commune entre tous les
députés décidés à réaliser les réiormes poli- „

- tiqueg et sociales.

L'impression dominante est que la 1:
tentative de reconstitution du groupe

; radical n'aboutira pas. \
i On' remarquera avec quel soin l'ordre ;*
 du jour voté par la réunion a écarté le

mot « groupe » pour ménager les dissi-
dences qui se sont manifestées aiijour- J
d'hui et pour tenir compte de l'opposi- \
tion très marquée qui se manifeste v
paripi la plupart des radicaux qui n'as- 1
sistaient pas à la réunion,

i La conclusion probable de cette petite t
agitation sera simplement le dépôt et la j;
discussion d'une interpellation sur la. g
politique générale. E

 -ajj^j,» . . r

1

' âVâKT îiil SÉx\WCB q
dParis, 5 novembre.

La réunion de la gauche radicale, la
discussion du budget de la guerre, et
l'élection du Nord, tels sont les sujets L
sur lesquels roulent aujourd'hui les en- a
tretiens de couloirs. f'

On est à peu près unanime à déclarer
que la dislocation de l'union des repu- 1'
bticains serait plus regrettable encore à ^
l'heure actuelle qu'en toute autre cir- n: constance. C'est, en effet, fait-on remar- p
quer, grâce à la stabilité ministérielle, t;
grâce à l'union et à la prudence dont ont
t'ai t preuve les républicains, que l'on est b
parvenu à inspirer au dehors la cqn- cl
liance à laquelle on doit les derniers s

avantages diplomatiques qu'on connaît, i
Les députés de toutes nuances qui se r ,
sont plus ou moins occupés des relations ^
de notre pays avec les puissances étran-
gères, font remarquer qu'un retour of- f<
fensif de l'opposition, coïncidant avec y
l'arrivée de M. de Giers à Paris, pour- v

rait avoir une très regrettable répercus- u

sion sur les relations de la France et de °
la Russie. Il semble, en effet, que le r .
voyage à Paris du chancelier de l'em- a
pire russe ne doive pas être un simple ti
voyage d'agrément : or, l'esprit de l'en- a
voyé du czar pourrait peut-être subir S
une impression toute différente suivant 1(

quhl se trouverait en présence d'un gou- P
vernement combattu, affaibli, ou d'un ^
ministère puissant de la confiance du
Parlement et, par suite, de toute l'auto- •»
rite nécessaire en pareille circonstance. *

Paris, 5 novembre. ti

La séance est ouverte, à 3 heures, sous ^
la présidence de M. Floquet. f.

Le procès-verbal de la dernière séance tj
est ci-donto d

M. Floquet fait l'éloge de M, Bru- d
nier, député d'Annecy, décédé. s<

M. Bovier-Lapierra dépose une pro-
position de loi relative aux syndicats P
industriels. Il demande l'urgence, qui \
est prononcée. d

LE BUDGET DE LÀ GUERRE *
L'ordre du jour appelle la discussion é|

du budget de la guerrs. , S(
M. Paulin Méry adresse au ministre de Si

la guerre une question sur les instructions n
par lui données pour obliger les soldats en
faction au port du sac. d

M. de Freycine$, ministre do la guerre, rr
répond que la comniissioh qui a élaboré les g'
instructions relatives au service de place, ïè
comprenait des officiers de toutes les armes n
ef toqs les services y étaient représentés, a
ce qui donne toute garantie, au sujet des ai
conséquences de cette mesure sous le rap- c<
port hygiénique. d-

M. le ministre de la guerre ajoute que par 1G
les grands froids et les grandes chaleurs, la il
durée de la faction sera abrégée. Il;

M. Raiborti appelle l'attention de la
Chambré sur l'a nécessité de mettre la loi de ir
1875, sur les cadres, en harmonie avec la L
loi do 1879, sur le recrutement des cadres, ç;
Giui sont devenus insuffisants, eu égard à JJJ
l'augmentation des effectifs.  di

M. Ratberti demande également la modi- ce

-r fication do la loi.de 1889 sur l'organisation
;o de l'armée ; il faut unifier l'administration
,e. de l'armée active et de l'armée territoriale,
s ainsi que les éléments tactiques des deux

armées. ---...
i- L'orateur demande aussi l'organisation de
>- l'alimentation publique et des services pu-
é blics en temps de guerre ; il termine on rap-
0 pelant que vaincre n'est pas seulement com-
0 battre, c'est aussi prévoir ; après avoir orga-
(- Biisé la défense, il faut organiser la vic-
a foire.
s M. de Montfort critique lo rapport de
s ' M. Cochery au point de vue de la clarté ; il
r critique également les économies que l'on a
i- cherché à réaliser sur le budget de la guerre ;

il approuve la formation des régiments
a mixtes, étant donnée la folie du nombre qui
i s'est emparée de l'Europe; mais il pense,
e comme M. Raiberti, qu'il y a lieu d'aug-
e menter les cadres.

e DISCOURS OE H. COCHERY
M. Çocîiery, rapporteur, répond que la

s commission, loin de porter atteinte aux
1 forces vives de l'armée en augmente chaque
:; année l'effectif. Les cadres ont été accrus, la
' situation dos officiers améliorée, l'unification
1 des soldes accomplie, les crédits pour l'ali-

mentation des troupes majorés. Toutes les
économies ont porté sur l'administration.
(Très-bien !)

} DISCÛDBS OE E. SQyjOU
M. Goujon. — Le rapporteur fait crain-

dre qu'une somme supplémentaire de 8 mil-
5 lions ne soit nécessaire en 189.3 pour l'ali-

mentation des troupes. Le rapporteur sou-
3 tient que cette augmentation est duo aux

agissements des petits commerçants et des
petits officiers. C'est une erreur. L'augmen-
tation est due à un cas de force majeure. Le

J système actuel de gestion n'est pour rien
J dans ces mécomptes. Ce système, inauguré
ï par Gambetta en 1879, a donné les meil-

leurs résultats pendant plusieurs années.
" Go n'est donc pas l'outil qui • est mauvais,

mais la main qui manie l'outil. Si des mé-
comptes se sont produits, ces dernières an-
nées, il faut s'en prendre non au système

l mais aux administrateurs.
3 L'orateur conclut que le crédit supplémen-

taire de 8 millions que lo rapporteur fait
1 -entrevoir ne sera pas nécessaire. (Très bien !
' Applaudissements.)

M. Georges Ooehery, rapporteur, répond
que l'augmentation du prix de la viande a
été pour la troupe, de 1889 à 1890, d'un
tiers do plus que pour la population des

i villes. Cette différence était de nature à éveil-
ler l'attention.

Là où on a installé des boucheries mili-
\ taires, le prix de la viande a baissé, ce qui
^ indique bien que le commerce avait jusque-

là émis des prétentions trop élevées. Lo
système cher à M. Goujon est d'ailleurs
maintenu avec le souci de concilier les inté-
rêts du Trésor et dé l'armée. (Très bien !
très bien !)

M. do Vilfeu se plaint que dos maîtres
d'armes ne puissent devenir adjudants qu'au
bout de seize années. Il serait, juste, dans
leur intérêt et dans l'intérêt des services,
qu'ils puissent devenir adjudants au bout
de quatre ou cinq ans.

t OISGGOnS BE i OE FREYCINET
t M. le ministre de la guerre répond que
> la question est à l'étude et que le ministre

a le plus vif désir de la faire aboutir con-
formément au vœu exprimé.

Répondant aux observations de M. Gou-
jon, il dit qu'il n'a aucune intention de re-
venir au système de 1879 ; on s'est préoc-
cupé seulement d'introduire les correctifs
nécessaires pour assurer aux corps la meil-
leure nourriture possible sans dépasser cer-

,  tames limites de prix.
: Le ministre ne désire pas développer les
; boucheries militaires ; il n'en a jusqu'ici crée

qu'une seule, sur la demande d'un corps et
, sur les instances particulières du général

Jarnont. C'est un essai, dont les résultats,
d'ailleurs, ont été excellents, puisqu'il en est
résulté une baisse de prix de la part dos

» boucheries civiles.
Répondant à MM. Raiberti et de Mont-

fort, le ministre dit que, depuis 3 à 4 ans, il
; y a eu des changements incessants dans

l'armée, qui acheminent sa constitution vers
un certain état final non encore déterminé,

;, mais qui approche du terme. De là la neces-
[ site d'attendre pour proposer une loi géné-

rale des cadres qui mettra peut-être 2 ans
avant d'aboutir. Il a fallu procéder par dé-

i tails, par étapes, par lois successives, ce qui
a permis de former rapidement 140 régi-
ments mixtes. Le ministre se propose, dans

; la suite, do faire manœuvrer les corps mixtes
. - pour achever de développer les sentiments do

solidarité dont les premiers effets se font si
heureusement sentir. (Applaudissements.)

; Les Tranports de Guerre
DISGOURS DE 1- PELLETAN

M. Camille Pelletan se plaint des condi-
tions déplorables dans lesquelles se font les
transports de guerre. Seul le ministre de la
guerre absorbe le tiers des impôts que paie
la France. Est-il vrai que la défense n'a*

1 tionale soit exploitée contre tout droit par
do grandes sociétés financières qui, nées

• d'un privilège d'Etat devraient, plus que per-
sonne, donner l'exemple du sacrifice.

En 1871, dans les notes à payer présentées
, par les compagnies, 11 y avait des faux en

écriture publique, des mensonges impu-
dents, des fantaisies géographiques extraor-
dinaires, des certiibats do complaisance cri-
minels. La guerre a tout pavé.

En face de ces véritables vols faits au
budget, I attitude dos bureaux de la guerre a
été des plus blâmables. Los généraux deCis-
sey et Berthault ont protesté contre les tran- :
sacUons qu'on soumettait à leur signature, '
mais ils ont fini par signer.

L'Etat s'est interdit, par l'intermédiaire
d un suus-mtendant, de rayanir. sur ïo règle-
ment de es eqmpie fantastique des compa-
gnies, et il ressort de pièces matérielles que ,
la Chambre a dans ses archives, que la bu-
reaucratic a ello-mênm conseillé le silence '
au vole, au lieu de faire rentrer l'argent
ainsi indûment pris à l'Etat, et depuis, les l

 compagnies usent de toutes les ressources
de la procédure pour garder cet argent dans !
leurs coffres. N'est-ce. pfts un outrage à la
Justice et àia conscience publique ?(A.pplau- .
dissements à gauche) . ;?''•-.* ,

Si l'orateur rappelle ces faits,, c'est pour
montrer la complicité de l'administration à '<
i égard dos compagnies. Actuellement, lo
pallier des charges dit que si le gouverne-
ment a besoin- ae transporter des troupes ou
du matériel sur un point  quelconque, les (
compagnies devront immédiafemeqt raoth-e, ]

on à sa disposition tout leur matériel au prix ,
on du dernier tarif.
te, Au lieu de se conformer à ce cahier des
ax charges, on négocie des traités à des condi-

tions plus onéreuses. Par ces traités, iffdmi-
de nistration de la guerre ', s'est interdit d'em-
•n- ployer la voie de mer pour ses transports .
;>- d'un port do France à un autre port de
n- France. Elle s'est interdit d'avoir recours
fi- aux canaux. Elle ne peut nfiii.-.cr les cho-
ie- mins de fer à voie étroite, même ceux qui

ont été construits au nom de la défense Sa-
de tionale, comme les chemins du sud de la
il France.
a La guerre paye tous ses transports à un

•e; prix supérieur 'à celui qui est payé par le
ils commerce.
ui Deux sacs do blé sont mis dans un
;o, même wagon, un appartient au commerce,
g- l'autre à l'armée, celui qui est destiné à la

défense nationale est frappé d'une surtaxe.
(Mouvements .divers). Il en est do môme
pour le transport des fourrages, des bois do

-, charpente, des métaux, du sel, du salpêtre,
, ) de la houille. Dans sa convention avec les
~~ compagnies, l'administration do la guerre a
l1" accepté, dans certains cas, de payer des prix
, plus élevés encore que les tarifs maxima du
?P cahier des charges; lorsque les compagnies"
' " feront lâs charrois, elles seront payées à prix
„' double du prix actuel du charrois par, terre,

Lo ministre de la guerre répond que s'il
paye plus cher que lo commerce pour cer-
tains transports, il obtient des avantages
sur d'autres points ; il a obtenu un tarif

P" spécial pour le transport des canons, mais
U" toutes les industries obtiennent des tarifs
d- analogues pour leurs produits.
u" Le traité qui a été signé entre la guerre et
lx les compagnies n'est donc pas défendable
cs il est d'une illégalité certaine. (Àpplaudisse-
n_ monts). Les compagnies, en aucun cas, ne
-,fi peuvent demander plus que les tarifs honic-
3n logués par lé ministre des travaux publics ;
}° or, la compagnie du Nord fait payer aux
li" ^transports de la guerre un tarif supérieur à
's - "celui du commerce ; l'Etat en acceptant co
s > tarif majoré, a fait un véritable cadeau aux
l'~ actionnairss, il a empiété sur les droits du

11_ Parlement. Le Parlement seul peut conseil-
ie tir des traités de cette nature.

Si on veut pouvoir continuer à trouver
n" dans le pays les sommes énormes qu'exige
W la guerre, il faut qu'il soit entendu, que ces
V sommes, jusqu'au dernier centime, seront

employées à la défense du pays, et non à
(d enrichir des privilégiés. (Vifs "applaudisse-
a menls).

e" DISCOURS ESE M. DE FREYCINET
il- M. le Ministre de la guerre répond

qu'en ce qui concerne les transports "faits
i- pendant la guerre, par les compagnies, il
ui poursuivra avec la plus grande fermeté lo
e- procès engagé devant le Conseil d'Etat. Il a
.0 informé les compagnies qu'il considérait
rs comme nulles les transactions faites par un
ô- de ses prédécesseurs et qu'il n'abandonne-
L ! rait pas les droits de l'Etat. (Très bien !

. Très bien !)
3S Quant au traité, actuel . avec les. cornpa-
p nies, le ministre le considère comme parfai-
is tement légal ; depuis trente-six ans, le mi-
s, nistre de la guerre et les autres ministères
it ont fait des traités analogues sans que'per-

sonne en ait jamais contesté la validité.
Le garde des sceaux, consulté, a déclaré

que le ministre de la guerre avait parfaite-

ie ment le droit de signer des traités de ce
,e genre.

Pourquoi M. Pelletan n'a-t-il pas formulé
ses critiques l'année dernière, au moment

j. où ce traité arrivait à échéance? Aujour-

0_ d'hui il est renouvelé et le ministre ne peut :
2_ pas renier sa signature.
fs M. Pelletan a ajouté que le traité était dé- .
(_ savantageux. 11 a pris les articles sur les- .

r_ quels le ministre de la guerre a des aggra- 1
valions : comme les briques, les pierres, la I

;s houille, le pain, la farine. Jamais le ministère
/, do la guerre ne transporte de pierres, ni de

>(. briques. Quant à la houille, il l'achète à des
J2 négociants qui se chargent du transport.

3  Il ne transporte presque jamaisdes grains
3t et de la farine : ce n'est que pour los appro-
jg visionnements 'en gestion directe qn'il "peut

y avoir des transports, mais ces transporte
t. ne sont pas de longue duréo.
•j Quant aux subsistances, comme ̂  cop-
1S serves, le ministère en transporte un o-rancl
.s nombre et pour ce tarif, il paie 27 Mlfcs i
fij heu do 40, pour la moyenne dos six compa-
s. gmos. Le roseau du Nord est un de ceux
5. sur lesquels 1 économie obtenue est la plus
lg forte. Les bouches à feu sont transportées
i. par les compagnies qui fabriquent pour le
d mmistôreaussi bien que par ce ministèro
p même et a des conditions plus lourdes que
1S les siennes, H

>s
 fl««M3tt?

 do la 8 ,lcn'° « néfi'oeiêuen-
0 ctant u, mois ; son prédécesseur -avait obtenu
a une réduction de 600,000 francs, luLmÔmo

en a obtenu une nouvelle de 400,000 francs'

bon Tt
 Ôt
f fm°ncè> {\ y awkit ™ miï:. non de frais de transport de plus à suppor-

3 ter par le ministère. '•HMW

Ce traité a d'autres avantages • brùre A
ni, les agents du ministère ca sont amait

j. transportés en comptables. limais

,s MS'T
1 a

r
 roula

gQ> indiqué par M. Pelle-
a an il ne figure que pour mémoire „£
te fait pas pour 3 ou 4,000 francs par an
l" étu hé dèfl'4 !

arif
 " ^ ArmentLr \,A\ -r ' '•V^looo. la commission estimait le

iS bénéfice a lfi ou 16 0/0 ; avec le traité actuel
f. on arrive encore à trouver G ou 8 0/0 Té"0-

dfmmTstr Vcf
1
?
 îait

 ^
ar lô

 F'^esseur,s ou ministre actuel,
n Le ministr-ea introduit dans le hudo-otw
}. ôeonoimo de 250,000 francs pour appuyer
;" IT,

 d
T f^ ° 1

lambre estimo q^'onnôTc-
p via plus faire de traité on n'en fera plus

mais s il en résulte une aûgmen talion de
u irais de transports, il faudra payer. En tout
a cas. le traité n'est fait que pour trois ans
.. avec réserve d'une clause en ternes da'
!_ guerre sur laquelle la Chambre sera appelée

î, ments)
m

'
S
 *

 S6 prononc<3r- (Applaudisso-

;e RÉPLIQUE DE M. PELLETAH

;" M. Pelletan. réplique et dit î.fuqi kfaù „i,/,l
fi trouver le ministre avant uue le traité 1M

t signé. Il pouvait croire que /ien ne sera t n1
 gage au moment où la Chambre s'en allait
« en vacances. Quoi que dise le ministre de la
't guerre A y a ma oration sur presque tout
s lea articles du tarif, et los argument oui M

' douteL?s
POSéS1

'
eP

°
SentSUr

'!e3s^^^^^^
t- ,X°^

nV
 -

a
 H r°8'ret de «'avoir pu con-

vain:ere..le ministre et la volonté de faketout

r d'eir/wiP?-; 6mpêcher les compagnies
* Trlv bfon ^

 def6
uSe^ nationale. (Très bien !

e
 Ilâ = JJlen! a gauche.)

!- DISCOURS.. DE. Mv CAVA16NAC 
a

 . M. Çavaignac, rapporteur gènêraï' Vm "
s que lo.. traité ne mérite pas- les eri tUu-- (U
n M. r elletan ; aussi les compagnies : ont-elles -



L#geH©B€ LYOil

fait tous leurs efforts pour que le matériel
voyageant avec les corps fût transporté aux
prix des tarifs commerciaux. Ce traité doit
donc être maintenu ; il empêchera les abus
qui se sont produits en 1871.

Ce qu'il faut faire, c'est régler d'une fa-
çon précise les conditions dans lesquelles les
indemnités seront payées à la suite des ré-
quisitions. (Très bien ! Très bien !)

M. Pelletan soutient qu'on a eu tort de
restreindre une partie de l'article 54 du
cahier des charges, disant que les trans-
ports militaires seront effectuée à demi-
tarif. Il fallait appliquer purement et sim-
plement cet article 54. (Applaudissements à
gauche.)

M. de Freycinet, ministre de la guerre,
dit que l'article 54 est sujet à contestation.
Le ministre présentera un projet qui visera
cet article en complétant la loi des réquisi-
sitions.

Les chapitres 1 à 11 du budget de la
guerre sont adoptés.

La suite de la discussion est renvoyée
à samedi, à S heures.

La séance est levée à 7 heures moins 5.

APRÈS Ll SÊAMCE

Paris, 5 novembre.

Le peu d'empressement apporté par
les députés radicaux à se rendre à la
réunion préparatoire pour la reconsti-
tution du groupe do l'extrême gauche,
permettait de prédire, avant l'issue do
cette réunion, qu'aucune décision n'y
serait prise; d'autre part, les dissidences
qui se sont manifestées parmi les dé-
putés présents à la réunion, indiquent
Lien que la reconstitution ne s'opérera
pas sans de grandes difficultés.

D'ailleurs, les chefs de l'ancienne
extrême gauche se gardent bien de se
mettre en avant, de manière à n'avoir
pas à supporter une part de l'échec, si,
comme on paraît le croire, échec il y a.

Enfin, les députés socialistes repous-
sent énergiquement les avances que les
radicaux semblent disposés à leur faire,
déclarant qu'ils n'entreront pas dans lo
nouveau groupe.

Afin de conserver leur entière liberté
d'action, « le gouvernement, disent-ils,
nous a promis des réformes sociales, les
radicaux nous l'ont des promesses ana-
logues, nous suivrons celui qui, le pre-
mier, tiendra ses promesses, que ce soit
le gouvernement ou bien le groupe ra-
dical. Nous n'avons, en effet, aucune
préférence, ni pour l'un, ni pour l'autre. »

Quant aux députés modérés, ils esti-
ment que la tentative des radicaux est
inutile et dangereuse. Si, disent-ils, le
programme du nouveau groupe doit être
celui indiqué par M. Peytral, nous ne
voyons pas la nécessité de jeter la divi-
sion dans le parti républicain, qui est
tout entier disposé à favoriser les réfor-
mes pratiques; le monopole des réfor-
mes pratiques n'appartient pas aux ra-
dicaux qui, au contraire se sont, jusqu'à
présent, distingués par la préférence
qu'ils accordaient aux réformes non réa-
lisables.

Enfin, les députés delà droite décla-
rent que si le nouveau groupe s'intitule
groupe progressiste, la droite elle-même
pourrait en faire partie, puisqu'elle
aussi se considère progressiste.

Tel est le résumé des sentiments des
différentes fractions de la Chambre.

 , ~«S^ÏB-

L.A. SÉANCE

Paris, 5 novembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous <
la présidence de M. Le Royer. <

M. Jules Roche dépose un projet con- ;

cernant l'hygiène et la salubrité dans les l

établissements industriels. £

Le Travail des Femmes et des Enfants \
L'ordre du jour appelle la suite de la t

deuxième délibération sur le projet de •<
loi relatif au travail des enfants, des fil-
les mineures et des femmes dans les éta- s
blissements industriels. à

M. Maxime Leeomte demande, au sujet
de l'article 3, que l'on met te : « Des enfants
jusqu'à seize "ans, au lieu de jusqu'à dix-

M'. Cliovet accepte l'amendement de M. .
Maxime Leeomte.

M. Jules Kcolie explique que la commis-
sion propose de décider que les enfants jus- ,
qu'à l'âge de dix-huit ans, les filles mineu-
res et les femmes ne pourraient être em- ,
ployés à un travail effectif do plus do dix d
heures et il insiste pour que cette rédaction
soit adoptée, , , r

MM. Dianeourt et Blavier se rallient a £;
l'amendement de M, Leeomte. C

L'amendement est repoussé par 199 l'J
voix contre 101. Le texte de l'article 8 f
de la commission est adopté.

L'article k est également adopté.
Les article 5 à 32 sont adoptés sans

modifications. L'article 32 est légère-
ment modifié, • sa

 Le Sénat substitue au délai d'applica- L(
tion de la loi, un an, à dix-huit mois, Bi
primitivement proposé. rie

L'élection de M, Baduel, sénateur du ÎÏÏ<

Cantal, est validée, a"
La suite de la discussion est renvoyée va

â lundi . <pj
La séance est levée à 5 heures 85. co

 . —* stta^»- : ' ge

LES FINANCES PORTUGAISES S
du

Paris, 5 novembre. un

La légation du PortûS'al à Paris a eommii- ^j
nique aux journaux la note suivante : J*j*

« On a fait courir le bruit hier que le gou- r?'
vernement portugais refusait la combinai- .
son proposée par la Banque de Paris et des
Pays-Bas, pour l'organisation de la cornpa? -,
gnie royale des chemins de fer portugais, et , *
que les négociations étaient de ce chef défi- „
nitivement rompues. Ge bruit est- absolu-
ment inexact.

« La proposition de la Banque de Paris et | 9
des Pays-Bas n'est partie de Paris que mardi fj i
soir 3 novembre et ne pourra donc arriver à
Lisbonne que demain vendredi dans la jour-
née.

« C'est seulement samedi que le gouver- f
ïiement portugais aura à se prononcer sur gna
cette proposition, dont les données générales A
ont été déjà acceptées en principe par les Joli
deux parties. déb

« De môme on a fait courir le bruit que le à F;
gouvernement ne paierait pas le coupon de l'en
sa rente extérieure. Ce bruit est également le c
faux. Le gouvernement portugais ne songe mit
nullement à ne pas payer ce coupon ; il plie
possède déjà daiw «es caisses une partie des mai
fonds nécessaires à cette opération, et il joui

tériel prend des mesures pour pouvoir annoncer
ê aux officiellement lé paiement du coupon do jan-
i doit vier avant son échéance, comme d'ailleurs
abus cela a été déjà fait pour le coupon d'octobre

au sujet duquel le même bruit malveillant
0 fa- avait été répandu. »
es les , , «ro^Es*- '

rt t LE CONGRÈS DE LA PAIX
>4 du
rans- Borne, 5 novembre.

sim_ Le bureau définitif du congrès a choisi
nls à comme rapporteur M. Stknhope. 11 a décidé

do présenter un projet spécial sur la ques-
erre tion de la constitution d'un bureau perma-
tion! nent. Ce projet confirme la résolution du
iserà congrès de Londres à ce propos.
ruisi- Le bureau donne, quant à présent, au prin-

cipe posé à la conférence do Londres, l'ap-
plication suivante: 1» il prie M. Pandolfi,

e la secrétaire do Borne, de s'entendre avec le
comité parlementaire du pays choisi pour la

3yée prochaine conférence, pour la convoquer ;
2^ il invite les membres des Parlements de

ls g chaque pays à nommer un représentant
chargé de tonte la correspondance entre le
comité exécutif de la nouvelle conférence de
1892 et los comités parlementaires natio-
naux; 3° il invite lo comité parlementaire

re - de la conférence de 1892 do mettre à l'ordre
par du jour l'organisation d'une cour d'arbi-
à la trage.
rsti- — — '—«**- •
d

dê Les Fêtes de Brest
n'y

aces Brest, 5 novembre.
1 " eJ Les fêtes franco-russes sont terminées,
lent Elles viennent d'être closes par un punch
rera dont rien ne peut donner l'idée. Les officiers

de terre et de mer ont fait à leurs camarades
une russes la plus chaude et la plus fraternelle
3 se réception. Cinq cent officiers au moins y as-
„«;„ sistaient.

Le colonel Stoffel présidait, ayant à sa
' S1' droite le commandant Birileff, et à sa gau-
y a - che le inaire de Brest.
)US- Au Champagne, le colonel Stoffel a lu une
les allocution en langue russe, où il a rapellô

ire, le souvenir impérissable de Cronstadt et bu
g 1Q au czar, à la exarine, à la famille impériale,

à la Bussie, au commandant Birileff et aux
p JA officiers du Minine.
.,  Les officiers russes ont applaudi.

'1. ' Le commandant Birileff a répondu :
les « jyres chers compatriotes, je me réjouis

ma- cle l'honneur d'être citoyen de Brest (Bravos
ire- prolongés). Je porte la santé des personnes
soit présentes. Je lève mon verre en l'honneur
râ- de nos fêtes et de nos armées »

anfi Des bravos enthousiastes ont salué ces
paroles.

.'  Le maire cle Brest a remercié les officiers
sll ~ d'avoir invité la municipalité. Il est fier de
est compter ces officiers au nombre des citoyens'

, le de Brest, alors qu'il leur en présente un
itre nouveau, sacré citoyen ce soir, le comman- '
ne dant Birileff. Brest conservera dans ses an- '
vi„ nalos le soavenir de cette réception. « Vive

es j. la Bussie ! » !
•„'„_ Après lo maire, M. Cothereau, sous-préfet, 1

a porté un toast patriotique. !
Enfin, au nom du commandant Birileff,

ra; le lieutenant de vaisseau Young a remercié
u a les officiers français de l'accueil qui leur a
ice été fait et a bu à l'armée et à la marine i
éa- française. <

Lorsqu'on s'est séparé il était grès de mi- (
;]a_ nuit. Les officiers russes et les officiers fran- (
[„ çais se sont embrassés et sont descendus t

ensemble jusqu'au pont du Gueydon, où r
,, les officiers russes se sont embarqués. c
lie --

 \
d

L'AFFâiRE TURPIH c
Paris, 5 novembre. 1

L'affaire Turpia-Triponé, qui a eu tant de s

retentissement, a eu son triste, épilogue hier. e

On sait que Triponé et T urp'in étaient tous e

US doux chevaliers de la Légion d'honneur et n

que leur condamnation entraînait 'leur ra- "
jj. dialion de l'ordre. M. Peschard, commis- v

es saire de police, s'est rendu hier à la piison e

de la -Santé, où les deux condamnés subis- n
sent leur peine, et leur a notifié leur radia-

is tion en vertu d'un décret du président de la ,n

«S République en date du 31 octobre. ":

En entendant la lecture de celte notifica- ê :

*a tion, T-iopin a baissé la tête et a dit d'une n

de voix faible ; « Je regrette cela, monsieur ! » *l

il- Triponé n'a pu prononcer un sein mot. Il
a- s'est affaissé sur un tabouret en versant +"

d'abondantes larmes.
d<

ai L'INTERDICTION DE fît 11'' DE GASTÉ si
'lS ' Paris, 5 novembre. m

Les docteurs Blanche et B. «arnier ont t,,
, déposé hier au parquet, entre les mains d'un g.

' ' 6ubsisijt.»t, leur rapport médico-légal au „
sujet de M™3 Bsquirop, née de Caste, inter- |i

„] née provisoirement dans la maison de santé r"
z" du docteur Goujon. l"i ;

Les docteurs Blanche et Carnier concluent
~ à l'envoi ou au maintien de MIIe de Caste '

dans une maison de santé".
Nous croyons savoir, d'autre part, que le m;

. procureur de la République, auauel ce rap- :f"
port vient d'être remis, serait disposé, de son Vv'
côté, à provoquer au tribunal la reprise de ï '

Q l'instance en interdiction de MU" de Caste, 5®
g qui n'eçt pourvue actuellement que d'un

conseil judiciaire. r "

MAFFAIRE DU BAJ0R BRETON pé
a ' ** , ^ re c& Paris, 5 novembre. tJ,

C'est le deuxième conseil cle guerre qui est "(
saisi de cette affaire, et c'est M. le capitaine hjc
Lobert qui se trouve chargé de l'instruction. j^ig

, Bien que cet officier e.oit d'un grade info- t,n
rieur à celui de l'inculpé, ' il n'en est pas açs

l moins saisi régulièrement, conformément p'fis
au code de justice militaire (article 5 et sui- av(

3 Vants). ayr
Quand au major Breton, il est accusé ||{

d'homicide volontaire et d'abandon de son ]a ,
corps. La prôvention do désertion à l'étrap- end
ger ne sera probablement pas établie, et si ^j
d'ailleurs elle l'était, le major Breton no ci)e
pourrait pas bénéficier des circonstances e t0
atténuantes, conformément à l'article 343 rjrb
du code de justice militaire, qui dit que « si Q
an rriUUdrc reconnu coupable de désertion ma -
ost condamné, par l,e même jugement, pour pau
nn fait entraînant une peiné plus grave, £es '
cette peine ne peut être réduite par l'admis- pTO
sion des circonstances atténuantes, » cun

L'instruction judiciaire militaire est ou- pg',.
verte, la justice suivra son cours. {JJJ|J

l/d défense sera confiée à Me Danet, du Q
barreau do Paris! et membre du conseil de pa ij
l'ordre. capj

: I/ÂFFÀ1E MELBA-D'ORLÏMS Ife

Vienne, q novembre, g,
Jfier, l'arrivée du duc d'Orléans a été si- l'ôvi

gnalée par un incident assez piquant. et :
Au moment où le duc, venant de San- dem

Johann, où il chassait chez le baron Hirsch, acee
débarquait à la gare du Nord pour se rendre Gor
à l'audience qui lui avait été accordée par cin ]
l'empereur, un avocat viennois, agissant pour serv
le compte du solliciter de M. Armstrong, re- vaie
mit au prince copie d'une plainte do com- rabl
plicité en adultère portée contre lui par le du c
mari de M".!C Melba, avec laquelle il a sô- un s
jourpé ici il y a quelques mojgj dists

ncer L'avocat s'était déjà rendu, il y a quelques
jan- jours, chez le baron Hirsch, pour accomplir
eurs sa mission, mais le duo d'Orléans refusa de
obre recevoir l'avocat. Celui-ci fut dope obligé de
liant revenir à Vienne sans avoir rends l'assigna-

tion qui, suivant la loi anglaise, doit être si-
 i gniiiéeti l'accusé en personne, mais l'avocat

ne se tint pas pour battu. Ayant été informé,
TY Par dépêche, de l'arrivée du prince, il cou-
A^' rut à la gare. Dès que le duc d'Orléans des-'

cendit de wagon, il s'élança à sa rencontre
et, sans lui laisser le temps de réfléchir, lui
mit dans la main l'assignation, en lui disant :

lois! « Monseigneur, j'ai ordre de vous .remettre
cidô ccs documents », puis il disparut sans que
nés- le duc, interloqué, ouvrît les papiers; mais
•ma- loriqii il vit de quoi il s'agissait, il jeta le
i du paquet à terre, puis, se ravisant, ordonna à

une personne cle sa suite de le ramasser et
ain- de s'en charger. -
,'ap- , , , ,

!?ii XJIÉS CMÏME
fde DE LA ROE DE CHAROWPJE
tant
j de UN G AD A VRE DÉCAPITÉ

tio-

^ t0 Sinistre découverte au fond d'une cave. —
'" r.° L'homme à la fête coupée. — Une mauvaise
™" aubaine pour la police: — Les constatations.—

En plein mystère.

( Le crime de la rue do Charonne est un
des plus étranges qui aient été commis de-
puis l'affaire de l'a femme coupée en mor-
ceaux ; sa découverte a produit" une émotion

,gS- extraordinaire parmi la population ouvrière
IQYX du quartier Saint-Antoine.
ers Au no 27 de la rue de Charonne, se trouve
jes un vaste immeuble occupé en partie par des
qj 0 ateliers et des magasins d'ôbénisterie ; il ne
as_ compte pas moins do vingt locataires ou

plutôt vingt ménages, qui représentent une
sa cinquantaine de personnes. Au fond de la

lu> cour, sont situés les magasins do M. Louis
Vacheresse, entrepositaire de meubles et

n ,.> sièges ; les locaux voisins étaient occupés,
rjé l'année dernière, par MM. Goryn et Jollivet,
lm fabricants de meubles de fantaisie, mais
le ces messieurs ont transporté ailleurs le siège
Ux de leur industrie.

L'immeuble, sorte de cité ouvrière, ne
paraît pas être l'objet d'une surveillance bien
assidue de la part des concierges, dont la

lis l°o e cs t située sous le porche d'entrée, à
os gauche. On peut entrer ou sortir de la mai-
es son à toute heure de jour ou de nuit; le
ur soir, on ferme bien la grande grille, mais on

laisse ouverts, pour le passage des locatai-
cs res, une grille bâtarde, qui se trouve enchaî-

née de telle façon qu'une seule personne à la
rs fois peut pénétrer dans l'immeuble ou en
de sortir, En face de la toge de la concierge se
QS trouve l'escalier de la cave, dont une grille
m pourrait également défendre l'entrée, mais
n. qu'on laisse toujours entrebâillée, comme
n_ celle de la porte cochère.
ve La maison est donc ouverte à tout ve-

nant : c'est co qui explique la facilité avec ,
,[ laquelle le crime épouvantable que nous ,

avons annoncé hier, a pu s'y commettre. ,

.} Le Crime découvert Jie i
a Hier, vers onze heures et demie du matin, 1

îe un employé de M. Vacheresse, M. Dirckx, 1
descendait dans les caves pour prendre une i

i- caisse d'emballage de dimensions inusitées
a- et qu'il savait trouver dans la remise sou- f
îs termine. Il suivit la galerie de gauche, Ion- t
>ù gue do vingt mètres, sans rien remarquer «

d'anormal, et pénétra dans la cave aux cais- «
ga ses en s'éclairant avec une bougie. i

En déplaçant un « plateau » de caisse
d'emballage, disposé on plan incliné le long

P de la muraille du fond, un spectacle assez
^ surprenant frappa ses regards. A la lueur

vacillante de sa bougie, M. Dirckx aperçut d
deux jambes nues, blanches et rigides. Il a

. crut tout d'abord avoir sous les yeux les dé- g
bris en plâtre d'une maquette de statue, un s
sculpteur ayant jadis habité la maison, mais p
en poussant plus loin ses investigations et f3

' en déplaçant quelques caisses, l'employé c
,1 n'eut plus aucun doute sur la nature de sa v

découverte; il était en présence d'un cada-
£ vre d'homme dont la tête avait été coupée c ,
'^ et emportée par les auteurs de ce crime t ;

monstrueux. r<
Le cadavre était encore frais et complète-

" ment nir; il était couché sur le côté droit, d:
les jambes tendues ; les bras étaient allon- d :
gés le Jong du corps et les mains crispées s\

i reposaient l'une sur l'autre dans une atti- TJ tude des plus naturelles,
J Le corps décapité était adossé à la mu- Q
l raille,

 m
On n'était pas descendu dans cette cavo cc

depuis samedi dernier, et cet homme assas- vj
sine devait s'y trouver depuis deux jours au n !
moins, à en juger par l'état du cadavre. 0I

, M. Dirckx ne fut pas un seul instant ef-
frayé par cette fenebre découverte; il re- re1

 monta à l'atelier et dit en riant à deux ou- cj,
vriers ; « Descendez donc à la cave, vous ee
allez voir quelque chose qui va bien vous.;. cp
épater » pj

' Les* ouvriers descendirent et remontèrent | D
quelques instants après, blêmes de frayeur. ca

— C'est un machabée sans tête qu'on a a
aaienô là, dirent-ils ; il faut prévenir la po- n t

Informé de ce qui se passait, le patron, \e
M. Vacheresse, envoya immédiatement l'un no
de ses hommes de peine au commissariat su
de police du quartier. Quelques instants
après, M. Leygonie arrivait, accompagné do S0 ;
con secrétaire et de ses inspectours. Le ma;
gi'straf 'procéda, dans la cave de' M". Vaclie- gp'
resse, aux constatations préliminaires \ il tre'
examina 3e cadavre,

C'était celui d'un homme do 25 à 28 ans, tra
bien découplé, les épaules larges et carrées, dr;
bien que le thorax parût peu développé; aux JJ (
bras puissants et présentant des biceps très est
ascentués ; des brag de travailleur. Les jam-
bes étaient 'un" peu ' grêlés éf contrastaient "
avec lo tronc d'une belle anatomie. La tête
avait été counée au ras des épaules, entre la
tleiuièiue et te troisième, yerlfebre cervicale;
la section offrait des liacliures significatives j
qui indiquaient çlaireniept qn'qn avait prqs i
cédé par coups successifs p'oqr liiancher le

 Tchef de la victime et que l'opération avait
été faite par une main complètement inexpé-
rimentée.

On ouvrit avec beaucoup de peine les
 fmains de l'homme, et l'on constata à la Ï

paume et au bout des doigts, quelques légè- ; f
res .lallositës, démontrant 'qu'il exerçait une
profession manuelle. Le corps ne portait au- ®af
cun tatouage ni aucun autre signe particu-

 9r
 ;

lier pouvant aider à sa rejonnaissanco. Les ;
mains seules étaient un peu verclâtres. .

 (
'

Ge qui frappa surtout le magistrat, ce fut
l'absence cle sang sur le sol ; un homme dé- 6P
çapité dans de telles conditions devait Ma- 342.
îement avoir éprouvé plus qu'une hémarrha,. |39.
gio, et, chose bizarre, la terre sur laquelle *99.
il reposait était absolument sèche. 4^2,

Arrivée du Parquet
Sur ces entrefaites, on avait télégraphié Jl

l'événement au procureur de la République ^p 1
et au préfet de police. A deux heures' et . r
demie, MM. Àthalin, juge d'instruction' ' J'
accompagné de M. Thércuanne, son greffier; 8nel
Goron, chef de la Sûreté; Descouts, méde- >-A
cin légiste; Jaume, in;3pecteur principal du K",
service de Sûreté et plusieurs agent?, arfi- **:!
vaient rue de Charonne. Une foule (îqnsidé- . bS
rable était déjà rassemblée devant la maison *' u
du crime, et l'on dut établir immédiatement J î,j?7
un service d'ordre pour tenir les curieux à "ï 1.74
distance, ' "{Q-

pies Le juge d'instruction et le chef de la Sû-
îplir reté poursuivirent les investigations corn-
L de mencées par le commissaire de police du
é de quartier, et l'on ne tarda pas à faire une
jna- découverte intéressante. Il parut évident
e si- aux magistrats que l'homme n'avait pas été
oeat décapité dans la cave de M. Vacheresse, mais
mô, que lo cadavre, convenablement essuyé,
[;0u- ainsi qu'en témoignaient les stries san-
des- ' glantes visibles sur les épaules et sur la
ntre poitrine, avait dû y être apporté par les
lui assassins. On ne tarda pas à découvrir, dans

mt : le corridor, des traces de ce transport. Sur
ittre le mur, à hauteur d'homme, à peu près à
onio l'endroit où la galerie do gaucho fait un
iiais coude, on trouva unetaclie de sang; un peu
i ]e plus loin, en remontant vers l'escabcr de la
la à cavo, on remarqua encore, le long des coti-
 et tre-marches du palier" que nous avons décrit

plus haut, quelques coulées rougeâtros.
 Enfin, en redescendant clans la galerie de

*** droite, on aperçut distinctement, à la lueur
Ç"ï9 des lampes, trois demi-cercles sanglants, ma-
*JH culant le sommet des trois marches comme

si, en transportant le cadavre, les épaules
en avant, la partie sectionnée du cou avait
heurté la pierre. En poussant plus avant
leurs investigations dans le couloir, les ma-
gistrats arrivèrent à la cave do M. Halte,
dont la porte était ou\erte.

_ Là, le spectacle était tout autre ; le sol
ilso était pour ainsi dire imbibé de sang et l'on
3j_ avait balayé pour faire disparaître les fla-

ques. Une dizaine do bouteilles cassées, ran-
gées le long du mur, présentaient également
de sinistres éclaboussures. En outre, on ra-

un massa à terre une courroie ayant enviror*
de- soixante centimètres do longueur et un bout
pi- de corde d'un mètre environ. La courroie no
ion portait aucune marque ; on y voyait seule-
ère ment quelques taches de sang. Dès lors, il

n'y eut plus de doute; c'était bien dans cette
ive cave, située à cinq métros environ de l'esca-
les lier principal, que l'homme avait été dêca-
ne pitô, après avoir été étranglé, soit avec la
ou courroie, soit avec la corde.
n° Les observations faites sur le cadavre par
la M. le docteur Descouts ont permis do déter-

-ils miner approximativement l'heure à laquelle
et le. crime a été commis, c'est-à dire dans la

-•s, nuit de lundi à mardi, vers deux heures du .
et» matin. En outre, on a établi d'une façon
lis presque irréfutable que deux individus ont
ge pris part à cet épouvantable forfait... Il a

certainement fallu deux hommes pour trans-
ie porter le corps de la cave de M. Halle à
en celle de M. Vacheresse, et la victime a bien
la été portée à bras, car on n'a constaté nulle
à part la moindre trace de traînage,

d- On s'est tout d'abord occupé d'établir bi-
le dentité de la victime, ce qui n'est pas chose
m facile, l'homme étant nu et sans tête. Le
d- juge d'instruction a fait appeler un ouvrier
û- appartenant à chacun des corps de métiers
la exercés particulièrement dans le faubourg
m Saint-Antoine, afin de déterminer, par l'exa-
?e mon des mains, la profession de la victime,
le On a reconnu en cetinfortunô,soit un ébéniste,
is soit un monteur en bronze, soit un tourneur
ie en cuivre; mais il a été impossible de pré-

ciser le métier auquel il se livrait,
e- La tête paraît avoir été coupée avec un
"C couteau de chasse fort et à lame très tran-
is chante; les assassins ont dû l'envelopper

dans les vêtements de leur vietime et aller
jeter, soit à la Seine, soit clans lo canal, leur
sanglant paquet. A moins qu'ils n'aient en-

î, terré tête et vêtements dans quelque terrain
c, vague. On a fouillé le sol des caves, niais on
e n'a rien découvert.
is Inutile de dire que la concierge de la mai- ,
i- son, n'a rien vu ni rien entendu. Elle avait |
i- tout d'abord prétendu avoir été réveillée,
:r dans la nuit de lundi à mardi, par des cris : ,
;- « Au secours ! à l'assassin ! » mais elle s'est

rétractée.
6
 L'ENQUÊTE i

z Paris, 5 novembre. ,
" Ce matin, dès la première heure, les agents
t de la sûreté ont dû continuer leur recherches ]
l au sujet du cadavre décapité. Ce qu'on veut i

savoir tout d'abord, c'est l'identité de l'ïs-
1 sassiné. On estime que le soin de faire dis- ,
3 paraître la tête démontre que, l'identité éta- l
t blie, les criminels seront faciles à découvrir,
3
 ceux-ci devant appartenir à l'intimité de la c1 victime. J:

On croit qu'il sera assez facile d'établir i5
 cette identité, le service de la sûreté comp- _!
 tant beaucoup sur les disparitions qui lui se- Aront signalées. x

Des sondages seront pratiqués aujour-
i d'hui dans la Seine, aux alentours du pont s

d'Austerlitz, où l'on suppose que les assas- à
! sins auront jeté la tête et les vêtements de la ti

victime.
L'autopsie du corps sera faite ce matin. C

Cette opération établira nettement le mo- f;
ment où le crime a été commis, et peut-être n
comment il a été commis. On saura si la
victime avait mangé, et l'on verra si elle h
n'avait pas absorbé un narcotique, comme
on le suppose.

La police -manque de renseignements. Elle
recherche dans le voisinage, parmi les négo- ®]
cianf,s ou industriels, si des ouvriers de J?1
ceux-ci n'auraient pas disparu. Hier, vers âî
cinq heures, elle a cru avoir découvert une ^
piste sérieuse, Un nommé Burehi, monteur .
en bronze, est momentanément le sous-lo-
cataire de la cave clans laquelle l'assassinat Ai
a été commis. Un de ses ouvriers a disparu. P,
Qq a pensé un instant que c'était la victime. fi
Mais il a été établi que cet ouvrier avait sur M
le bras un tatouage représentant deux ca- co
nons croisés, alors que le mort n'a aucun
signe particulier. fle

D'autre part, on assure que certaities par- tic
sonnes sont surveil^ôaS; -do

Aujourd'hui auront lieu plusieurs perqul- br
sillons, caria police aurait' déjà des indices m<
très graves, sit

En attendant, les commentaires vont leur tre
train dans le quartier où s'est accompli ce s'a
drame. On parle de vengeance de femme, etc. jot
L'affaire reste bien mystérieuse, et l'on " en nu
est. réduit ans suppositions.'
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tlMMS FINANCIERS S
_ .—. P.Q.'

_^ , .. , pai
Paris, Q novembre. fp,,.

Aujourd'hui ont eu lieu les tirages sui- dei
vants, ;

Ville de Paris 1875 tui

Le numéro i 8.5:83 gagne 10Q 8©00 pjp
francs. j

0T
j

. Le numéro 419. 403 gagne 50.000 francs.
Les numéros 225.550, 166.586, 320.708, .,

gagnent chacun 10.000 francs. , ,
Les numéros 471.974, 486.695, 497.613, û,"

26.708, gagnent chacun 5.00Q francs,. r
Les numéros suivant' gagnent chacun ,

1.000 francs : ^'

60:471 224.268 19.621 264.366 451.452 P r-
342.051 376.773 832.197 154.177 2S9.030 troi
439,577 3-31.461 494.762 299.695 462.895 g 0 ,
499.478 419.326 237.137 16.305 486.295 av .
402.678 ,20.834 72.418 340.127 264.753 '

 L
Foncières 1879 na l

Los numéros 811.644 et 515, iC? mer
gagnent chacun 1©C)?0©.Ç6 ft% ' pris
' Le numéro 114.436"gagne 25,000 fr.

Les numéros 1.631.946 et 1.708,037 ga- i ~
gnent chacun 10,000 fr. W?*

Les cinq numérqs suivants gagnent cha- ^" J

cun S.00Q
:
 fr. : 1.444.821, 671.142, 729.226, £

207.871, 102.868. «
Les 90 numéros suivants gagnent chacun Sr"

1.000 fr. : vem

1.2/'8.7-IA 57.214 57.882 1.227.818 iniu
1.741.994 4,089.171 103.083 51? '03 deïi)

799,527 10§,75/i ^,m,m ïMïMi l)i

SBagsa^aBaMM^Aaag^a^aeBMMiMïagaMSgaaBaBaay gagjssmxssssgs

a Su- 1 .666 .833 597 .841 1 .581 .414 ' 1 .773 .078
com- 510.196 869.281 105.253 L409.455
e du 465.587 1.859.362 1.573.054 £.463.678

une 909.707 ' 328.411 315.931 679.339
ident 169.343 1.218.007 210.773 880.940
is été 1.090.561 1.239.731 1.653.094 507.244
mais 763.272 1.017.962 1.283.151 950.889
3uyô, 1.020.759 1.299.641 168.053 1.458.070
san- 1.166.314 1.192.618 102. 097. 836.288

IV la 1.121.407 1.180.313 645.480 1.084,083
r les 809.682 665.114 1.356.645 1.367.025
dans 60.602 1.549.014 1.(595. 451 1.531.514
. Sur 1.159.372 1.159.372 1.005.498 261.690
rôsà 417.318 348.862 1.585.036 619.919
t un 271.'298 1.718.800 1.148.669 247. «59
i peu 749.990 259.030 435.974 909,002»
,e la 074.490 802.184 895.980 759.806
cou- 760.583 1.902.598 1.241.181 651.705
écrit 851.580 1.140.814 805.018 28.178

1.499.108 1.678.527 516.179

ueiiv Foncières 1885

ma- Le no 9,1 'y i7,©4£ gagne 1 ©O.OOO fr.
nme ^ Le numéro 214,711 gagne '25,000.
iules ' Les six numéros suivants gagnent 5,000
Lvait fr . : 838,854, 171,038, 54,350, 259,205, 829,362
vant 910,245;

ma- Les 45 numéros suivants gagnent chacun
atte, .1.000 francs :

<_-, 109.286 910.372 110.080 897.804 «71. 31 9
,,"„ 94.880 451.660 892.832 435.130 204,942

f ' 408.341 526.546 616.922 130.548 591.251
"r" 364,903 936.581 256.483 251.228 177.905
*": 544.761 791.227 334.762 478.013 444.420

' ri, 337.226 005.838 549.895 970.814 404.830
,.'" 283.61!) 449.454 278 407 56.455 451.598
' ,,7 747.291 751.343 931.-480 611.408 715.092
enc G(r/ -883 925.645 433.813 483.062 117.010
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 Ampuis. — Sou des écoles laïques. — A
ter- l'issue d'un banquet offert à leur conseiller
elle général par un groupe de républicains d'Am-

m puis, lo 4 novembre, une collecte faite entre
du - les convives pour la caisse des écoles laïques

Çon a produit la somme de 25 fr. ,
put Cette somme a été versée entre les mains
I a du trésorier do la société. ]
us- Nous avons remarqué la présence de M.
\ à Lombard, député de l'Isère, au nombre des]en convives. *'llle

 LOIRE

l'i- Rive-de-Gier. — Acte de probité. — M. ^
ose Gardette, facteur rural, faisant Je service do °
Le Tartaras, a trouvé, cheminffaisant, un porte-
ier monnaie contenant la somme de 50 francs, I]
ers qu'il s'est empressé de remettre au bureau n
n'g des mines de Tartaras, où son propriétaire ™
sa- est allé le réclamer.
ne. Nos félicitations à cet honnête homme 1'
te, pour son acte de probité.
iur

 — Arrestations. — L'enquête poursuiviel
'
e

" par la gendarmerie au sujet des familles 'C
nomades Délard et Baudino, exerçant laun

 profession de vanniers ambulants, a amené la /-.
oi- découverte d'un billet de banque do 50 fr. et
,er

 40 fr., mais les bijoux sont restés introuva-
1er blés.

 J
 1E

ur Ces objets avaient été extorqués par un TJ
'
l
}~ des membres de ces intéressantes familles à .
in jypne Pafrouillard, de Roche-là-Mo.ière, sous

~
jn

 le fallacieux prétexte cle lai prédire l'avenir. j.
Huit de ces nomades ont été conduits, „

fi" sous bonne escorte, à Saint-Etienne pour y
ut être mis à la disposition du procureur de la ,;e

' République, et cinq enfants en bas âgé ont
3 : été conduits à l'hospice.
st - • . . .- ce

—Société degyimiastique la Ripagerienne pi
— Les sociétaires sont priés d'assister à la fe
réunion mensuelle qui aura lieu samedi
7 courant, dans le local cle la société, à sept
heures précisêfe. '"

ts Tout sociétaire manquant sans excuse va-
cs lable, sera passible d'une amende de 50, cen-
^t times.

Saint-Cliâmond. — Le marché aux bes-
tiaux d'hier a Aôté très animé ; la vente s'est

']' faite à de bons prix.
,'' Vaches amenées, 45 ; vendues, 40, de 2 à

300 fr. — Veaux amenés, 10; vendus, 10, de
70 à 80 fr. les 100 kilos. — Moutons amenés, éuII

 15 ; vendus, 15, cle 70 à 80 fr. les 100 kilos. °;°
-
1

" — Porcs amenés, 159; vendus, 150, de 90 à c-'°
°' 100 fr. les 100 kilos. il

rJ — • Vol avec e/fraction,— Des malfaiteurs li
if se sont introduits au domicile de M. Décline, f

e
'

3. à Saint-Ennemond, en brisant la porte d'en- „",
a trée,

Les voisins ne s'étaient aperçus de rien. "
K Ce n'est que le soir, -lorsque le propriétaire ?'•
)_ est rentré chez lui qu'il a constaté la dispa-
0 rilion d'une somme de 50 fr. ;

a Une enquête est ouverte pour rechercher i
Q]e le voleur.

e ISÈRE àl

Grenohl-Qt — Engagés volontaires. — Un %g
avis est donné aux engagés volontaires con- ^*J

1 naissant la musique qui voudraient profiter 9-^j
; des places offertes par le commandant du *e^
* 30e bataillon de chasseurs, en garnison à '-
" Grenoble. ]^e'

— Promotions. — M. de Bo5rsson, lieute- J-
C

J
l nant-colonel à la'direction de l'artillerie de l'

Lyon, est promu colonel à la direction de -o
l'artillerie à Grenoble en remplacement cle .*
M. Marchai, colonel, qui est désigné pour le
commandement du 26° d'artillerie. Aji

— Chambre cl(î commerce. — La Chambre ma)cîp oo^imierce de Grenoble donne avis qu'elle d'aï
tient à la disposition de ses concitoyens les TJ
documents, circulaires, avis commerciaux, j_,
brevets d'invention ; etc., concernant le com-

 a
 ^

merce et l'industrie. Le nouveau local est p
as;situé rue Lesdiguiôres, 25, maison Cha-

 r(nffitrousse et Ricoud où les intéressés pourront clan
s'adresser au secrétaire-archiviste tems ..les j^

er)jours non fériés, de 9 heures à- 11 heures du
 nlesmatin. j

jt
— Açfiident. — M. Charrier, domicilié au batt

cours Berriat, revenait, le 3 novembre, de caln
Fontaines ; il descendit de voiture pour en- <>]
trer dans un café; au moment où il se pro- pas,
posait de reprendre sa place, le brusque dé- nom
part du cheval le fit tomber à la renverse. L;'
Transporté à l'hôpital, il y est mort le ien- l'um
demain des suite cle sa chute, D«

— Vaccinations. --- Les vaccinations gra- tares
fuites ont lier, les mardi, jeudi et samedi de
chaque 'semaine à 11 heures, au bureau de
l'hygiène, à l'Hôtel de Ville, à partir de m
jour, 4 novembre. s

— Trois cents ouvriers gantiers dènon- -—
ces par un recél&ur. — L'audience du tri-
bunal correctionnel a été, hier, le théâtre LE (
d'un incident peu ordinaire, "

On jugeait un nommé Ûôrente, marchand
de chiffons, accusé de recel de morceaux de :*„
peaux volés, "[

Pour- sa défense, Gérente n'avait rien
 conc

,
trouvé de mieux que de dresser une liste de -

m
-
GS

(
2 ou 800 noms d'ouvriers gantiers, qui lui Nizie
avaient vendu des morceaux de peauic. TA

L'émotion fut grande et l'arrêt dw tribu- faER
nal renvoyé à aujo,um4hui. ' iami

Ce matin, le tribunal a prononcé mi juge- gA
ment qui condamne Gérente à trois mois de

 T
, !

priâon et 200 francs d'amende.
 01

4
e
;

— Coiif d'appel. — Une assistance nom- Cette
Creusé envahit la deuxième chambre de la ne rej
cour d'appel, à midi et demi, pour assister pénèt
aux débats dp l'arïaire Dietrich. comp

Dietrich est un agent de police qtd„ s'é- but q
tant servi de son revolver, avait htessé. griè- curiei
vement un des italiens qu'il voulait m'oner En
au poste de police,- pour tapage nocturne et nerie,
injures après la sortie d'un ial, le 21 juin grimi
dcïrii«;. tinôe'

Dietrich v£ aéqailté en police, correction- '^oiivi

I ~
3.078 nello et le ministère public avait cru devoir
9.455 faire appel de ce jugement.

3.078 L'audience de ce jour est présidée par M.
9.339 le conseiller Poilroux; le siège du ministère'
G.940 public est occupé par M. le procureur géné-
7.244 rai Duboin.

1.889 A midi et demi, l'audience est ouverte.
3.076 Après le rapport du conseiller rapporteur â
5.238 Heu l'interrogatoire do l'agent Dietrich, qui
1,083 soutient toujours qu'il était en légitime <Jê-
;'.025 fense. A 2 heures 1/2, la parole est donnée à
[,.514 M. le procureur général.
L690 L'audience continue.

$%$. . SAOME-ET-LOIRE
).00,2- Mâcon. —- GO® Territorial. — Dimanche
(.806 8 courant, sera repris, au stand mâcpàflaj.
.705 le grand concours de tir du 60e régiment ter

1.178 ritorial. La distribution des prix aura lie
(1

1
3 heures du soir.

La musique du 134e prêtera son gracieux
concours à cette fête patriotique, au coins

1} fr, de laquelle aura aussi lieu la distribution
des prix de la société colombophile do M&-

>,000' con « l'Express ».

),362 — Une femme brûlée. — Hier, dans la
matinée, la veuve Mouton, âgée de 88 ans

icun demeurant place de la Baille, a,, en allumant
un réchaud sans couvercle, communiqué lo

319 ^'ol1 à ses vêtements.

942 ' )es voisins, accourus aux cris d'un en-
^25| faut qui avait vu se produire l'accident, se
.905 sont précipités au secours. de la victime.
i-426 Un médecin, mandé en toute hâte, a
;330 prodigué les premiers soins à la veuve Mou-
',598 ^'on > fd est gravement brûlée aux pieds
fj(j2 aux jambes, aux mains et à la poitrine;
010 elle a été transportée à l'hôpital.

Parmi les premières personnes qui se
 sont portées à son secours, nous devons si-

> gnaler M. Bleton, tonnelier, place de la
i Baille, qui, au risque d'être brûlé lui-même,

a sauvé la malheureuse d'une mort cer-
taine.

li MM TRAGIQUE D'UN DÉPUTÉ
un-
tre

 Annecy, 5 novembre.
aes ]\.j;. Félix Brunier, député de la Haute-Sa-
. voie, était venu, mardi, passer quelques;

jours à Annecy, sur l'invitation de se-s
yr amis.

j  Mercredi matin, il partit à la chasse, \on-
' géant le pied de la montagne de Sèmnoi : il.

devait rentrer chez lui à midi.
Vers trois heures, un de ses chiens ren-

jL trait, aboyant et geignant, ce qui. donna
,IQ quelque inquiétude dans la famille.. A sept
teI heures, un deuxième chien arrivait de la
cs même façon que le premier. Aussitôt les
iV[ amis et les voisins se mirent à ir t recherche
're de M. Brunier.

La police fut prévenue, la montagne fut
ne fouillée.

Vers minuit, les personnes parties à la re-
> cherche de M. Brunier r.-èvenaienï, désespé-
|.® rant de lo retrouver, lorsque, à la limite do
r° la commune d'Annecy,^,u lieu dit le « Moulin,
rj rouge », les chiens s'enfoncèrent sous bois..
*2 On les suivit et, à cpaelques mètres de la
°

l
 route, on trouva M... Brunier, au bas d'une

moraine rapide, étendu sur le dos.
Ses vêtements étaient brûlés jusqu'au eau.in

 Un coup de feu avait été tiré dans sa poi-
trine.

'
s
 Le; fusil de M. Brunier, dont un coup était

déchargé, se trouvait à quelques pas du
' cadavre.

7 On suppose que M. Brunier a glissé. Pourc
 éviter un malheur, il aura lâché instinctive-

ment son fusil qui est parti en tombant. Le
coup aura fait balle, ses vêtements auront

ie pris feu et les cartouches qu'il portait autour
ia de lui auront éclaté.
li La justice est sur les lieux.
}t ^

 —-aa^a. — . „

Ï LES VERRÏEBS

11 À RIVE-DE-'QIER

On nous écrit de Rive-de-Gier :
, Les ouvriers de l'usine Revol et Gft ont

été cités, à la requête de leurs patrons, à
J comparaître lundi'9 courant, devant, ,1e juge
^ do paix, jugeant en matière de prud'homme;

il leur est demandé, 'pour les souffleurs,
800 fr. de dommages-intérêts; pour les

% grands garçons, 150 îr. et l'évacuation dans
'' les 24 heures ; passé ce délai, on aura re-;
" cours à la foixe publique.

A 2 heures de l'après-midi a eu lieu une;
grande réunion générale, à laquelle assis-0

 taient plus de 600 grévistes.
Après formation du bureau et lecture du.

procès-verbal de la précédente séance, il es#
S donné connaissance de la vériûcatirri des

comptes du syndicat. Les recettes s'élèvent
à la somme de 2,511 fr. 95 et les dépenses à

r 2,872 fr. 10; il reste, par conséquent,
139 fr. 85. Un vote de romercîments est

. adressé aux commissaires, qui administrent
, les fonds du syndicat.

Un orateur dit Cpgiè' les ouvriers de MM,
Revol et G

1
», sont oiiés aux prud'hommes...

Des renseignements seront demandés au syn--
' dicat à ce sujet,

; Un qrateuc se demande pourquoi MM..
| Revol.deniandent des domages-intéi-êts ans

ouvriers de leur usine, lorsqu'ils ont avoaé
eux-mêmes à la délégation qui s'est présen-
tée le 21 septembre, que leur four était en
mauvais état et qu'ils allaient être obligés,
d'arrêter le travail.

Un chômeur appuie lo précédent orate av.
L'emprunt annoncé dans la réunion d'hier,

a été décidé à l'unanimité des Hïo'mforâs de
l'assemblée, cet emprunt ne se fera qv.e dans
un® nécessité absolue et sera remboursé,;
dans un temps indéterminé par tons les
membres du syndicat au prorata des som-
mes versées.

Les manifestations dans la rue, sont com-
battues'] par un orateur cpii recommande le'
calme le plus absolu.

« La résistance de notre patron ne dure»
pas, les actionnaires interviendront certai-
nement dit un chômeur.»

La eoptinuation de la grève a été votée à
l'unanimité.

Demain, vormion à deux heures.

LE GMIPÂILM Lllûœ-BIEÏÏ

Encore six semaines et, Lyon aura un mo-
nument de plus, qui, <"dmme hauteur, fera
concurrence aux éd ;y"lices ies plus élevés delà
presqu'île, THôK^ de yiiie et l'église Saint-
Nizier, ;

Uh eoin.
a
'0ruction cle l'élégant campanile de

! l'Hôtaf-lMeu s'avance et s'achève rapido-
: mea^, malgré la baisse des jours, qui forcé-

m'f'at ralentit un peu le travail.
Il serait injuste de croire que ce nouvel

ornement n'est qu'une inutilité coûteuse.
Cette opinion sévère peut êtrejustifiée si l'Cii
ne regarde que le dehors, mais dès que, pou
pénétra en dedans, il est facile de '^'rendre
compte que le nouveau dôme s;ara un autre;
but que celui de tenir à .lu disposition de*
curieux un.crocodile gigantesque.

En effet, au nàiUfji de la massive maçois-
nerie, entre jjS délicates arcatures de fer,
grimpera Vitie cheminée cle ventilation, des-
tinée. jt donner de l'air à toutes les salles des
Nouveaux bâtiments, à emporter à quelques
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u,.» 0 nn-dessus du sol tous les

de fer hélicoïdal pai^equc
 lard fe

bcffr°V r^plupm dès monument* de la-
permet, la PiulJ

vilÂ(p'nv balustrades de fonte, étâgées à une
T ̂ . me de mètres l'une de l'autre, assure-
nt a sécurité des curieux et des interesses
ÏÏÏÏ planeront sans danger au-dessus de lo-
céan des toits de l'Hôtel-Dieu.

Du niveau du sol jusqu'à la pointe du pa-
ratonnerre, le nouveau campanile aura une
hauteur de plus de soixante -métrés, dont
35 mètres 50 en maçonnerie et 2o meties M
en charpente de fer, ,„,;.„„ J.

Cete charpente est sortie des cl anjeib do
la Buire; elle a été établie d après un sys
tèmc oui n'a pas encore été applique a Lyon
oTAXite àWllis, d'une façon a peu pies
conforme au procédé employé a la tour

Eire1svstème de treillis a l'avantage d'être
très lS d déroute un peu les doctrines
des anciens charpentiers qui encheve raient
avec tant d'art les lourdes pièces de bois et
produisaient ainsi des chefs-d'œuvre capa-
bles de résister à toutes les injures du

le contraste est absolument frappant:
au lieu des effrayants madriers qui s'acco-
taient les uns contre les autres d'une laçon
rationnelle et qui donnaient la sensation
d'une indestructible voûte do chêne, une
dentelle de fer, ou, pour parler plus exacte-
ment, do tôles et de cornières.

A la tour Eiffel, le système que nous ap-
pellerons celui de la dentelle, et qui a son
mérite _ les artistes et les amateurs d es-
thétique daigneront le reconnaître un jour—
ce système, disons-nous, a été appliquéd'une
façon rectlligne; à l'HÔtel-Dieude Lyon, il
a dû être appliqué à des courbes, c'est-a-
dire qu'il a nécessité un travail tout spécial,
dans lequel l'ingénieur, le contre-maître,
l'ouvrier, coopérant tous à la même œuvre,
devaient, les uns et les autres, pour se mon- :
trer à la hauteur de leur tâche, être donblôs
d'artistes et d'innovateurs. On ne se cloute
généralement pas des dépenses d'initiative
faites on de pareilles circonstances, même '
et surtout par les plus humbles, par le direc-
teur du travail' qui doit rendre belles des
lignes mathématiquement calculées, par !
l'ouvrier qui doit modifier son coup de mar-
teau, de façon àce qu'il ne blesse pas l'œil.

Puisque nous avons fait entervenir la \
question d'art, disons, tout de suite que le (
nouveau campanile de l'Hôtel-Dieu est du
style Louis XVI; il est dans son origine qua- s
dr'ilatéral pour devenir, à deux hauteurs, ]
octogonal. ,

Un instant, en apprenant que la couver- j
ture allait être faite en cuivre, nous avions
cru que Lyon allait être doté d'un dôme des £
Invalides, 'qui, aux jours où le soleil daigne- J
raît.se montrer, resplendirait au loin. Il n'en ^
est rien, et, tout compte fait, il n'y a guère
lieu d'en blâmer les architectes : l'or, dans t
la tonalité générale des monuments de notre {
-ville, semblerait peut-être un peu criard.

Mais alors, pourquoi le cuivre? Tout sim- f
ple.ment parce qu'à'une semblable hauteur j
le zinc n'est plus pratique, étant données les c
variations relativement c.-nsidérables que c
subit la température. Sait-on qu'à certaines r
époquas elle peut, en 12 heures, s'élever ou
s'abaisser de 20 degrés ? (

Le plomb pourrait être employé, mais il c
ne permet pas de donner aux lignes la même (;
pureté, la môme immutabilité. ^

Le cuivre sera donc peint en vieux r
bronze.

1
Encore quelques jours de patience et les t'

Lyonnais pourront s'enorgueillir d'une œu- -1
vre nouvelle, qui fera honneur à ceux qui a
en ont dirigé l'exécution. F
-.. atf&«~ — "

NOS ÉCHOS. I
 _. d

k l
La ruo Grôlée : • -
En sortirons-nous?... Nos entrepreneurs g

lyonnais iS& bâtiment ne sont pas satisfaits, j<
garait-il, ou' des concessiomaaires de la rue V
©rôlée ou de U municipalité. £

On nous fait connaître que le grand con- fe.
seil de la chair/brc syndicale des entrepre- a
neurs de travaux M bâtiments de la ville de d
Lyon a décidé, mercredi dernier, la noraina- „
tion d'une commissisH représentant toutes p
les corporations du bâtiment.- Cette commis- b
sion doit remplacer celle nomh?ee par les
corporations de menuiserie et serrurerie* seule- 1
ment, lesquelles n'ont pu obtenir aucune 5$? |
tisfaction dans leurs réclamations au sujet .
des travaux de la rue Grôlée.

En nommant cette commission, la cham-
bre syndicale veut s'asso:ier toute entière et
rendre plus vives les réclamations que jus-
tifient les promesses qui lui ont été faites,
soit par l'a municipalité, soit par les conces-

sionnaires, (jj
Nous devons ajouter que cette chambre

syndicale se compose de près de quatre cents
membres, tous contribuables, par conséquent
intéressés aux choses lyonnaises. p

Qu'en pense notre maire ? Peut-être, dans :
son omnipotence, considére-t-il aussi cela
comme quantité négligeable.

L
Censeil des prud'hommes :
M. Irénée Guivet a été élu hier pru-

d'homme patron de la première catégorie (l]
(soieries), à l'unanimité des suffrages expri-
mes. 'ax

* *' m
M. Pierron :
L'état cis santé de M. Pierron, conseiller tr

général du canton de Saint-Genis-Laval, ins-
pire de sérieuses inquiétudes à ses nombreux p 1

amis. tj<
Nous faisons des vœux pour le prompt ré- je'

tablissement de ce vétéran de la démocratie, ia
et nous espérons que la grave opération qu'il
a subie hier aura des suites heureuses. m

* P
* * pr

M"" Buza, stagiaire à Villefranche, est nom- ra
m**i par M. l'inspecteur d'Académie, à p;,
Lyon.

M'" Beaudun, élève soi tant, est nommée à va
"Villefranche.

* <V
* * de

Nous recevons la lettre suivante :
?a

« Lyon, 5 novembre i 8g r . ya

« Monsieur le rédacteur en chef, c'^

« J'étais avant-hier à Valence ; voyant l'an-
""ûace de Lohengrin au Grand-Théâtre de rfî .
Lyon, je suis arrivé dans votre ville à temps , Yr
Pour voir cet opéra.

« Au contrôle, je me heurte ctmtre un
changement d'affiche, Faust. Bien triste, ^
^"onsieur, le .Faust Je votre théâtre ; bien ou
.jOste votre première chanteuse, M'" Janssen,
^rtout dans la finale « Anges purs, anges mi
Tadieux » ; presque aussi triste que les expé- ' tio

les dients que prend le di-ecteur de votre pre-
vi- mière scène, qui dérange mal à propos ies

gens pour rien.
« Recevez, Monsieur, l'assurance de ma

j considération distinguée.

la , « J. MMVNAY,
« 36, rue des Martyrs, Paris. »

ne Très justes les observations de notre cor-
'?" respondant ; il est certain que si la direction
f s du Grand-Théâtre dérange les spectateurs des

villes voisines sans leur offrir un spectacle
convenable en compensation de Lohengrin,
ajourné pour les raisons exposées hier, les

iîfc- étrangers cesseront de venir à Lyon, les re-
né cettes du Grand-Théâtre en pâliront, et les
nt hôtels et restaurants en ressentiront les effets,
20 eux aussi.

*
le * *
s" La reprise des conférences d'économie po-
^' pulaire, données sous les auspices du cqnaité

ir général des sociétés de secours mutuels, aura
lieu le samedi 8 courant, à 8 heures du soir,

re! dans le grand amphithéâtre de la Faculté des
2S lettres, rue de l'Ilôtel-de-Ville.
at Tout membre de société, de secours mu-
fit fuels. y sera reçu sur la présentation de son
a" livret de sociétaire. Les dames seront ad-

mises.
** *

a Jusqu'à présent, les trains de nuit, seuls, ,
g étaient chauffés sur le réseau de la Compa- ;
ie gnie P.-L.-M. Mais, en présence de l'abaisse- i
3- ment de la température, on a chauffé égale- l

ment les trains de jour à partir d'hier.

n : -"**—  \

Ï M EMPLOYES I TRAMWAYS >,
il i

La compagnie des omnibus et tram-
/ ways nous prie d'insérer la lettre sui- c
j) vante qu'elle a adressée au Petit Lyon- c
:- nais : g
s Monsieur,

e .. Nous lisons dans le Petit Lyonnais du

0 5 novembre un article concernant la Coin- j-
pagnie des omnibus et tramways de Lyon, ,

' lequel contient un certain nombre d'erreurs
que nous vous demandons la permission de
rectifier.

La Compagnie des omnibus et tramways
entend maintenir d'une façon absolue son
droit de renvoyer tout employé qui fait mal
son service : lui dénier ce droit, c'est suis- ,

a tituor l'autorité du personnel à celle du "
e conseil. Voilà pour le principe.

Quant à l'exercice do ce droit, nous avens ll

spontanément communiqué à MM. les dô-
> légués de la chambre syndicale et à M. le v

maire de Lyon les dossiers des employés r'
révoqués, et chacun a pu se convaincre que y.

^ les motifs de la révocation étaient des plus S1

sérieux et que l'administration avait usé de Ç
la plus grande indulgence avant de recourir

* à la mesure extrême du renvoi.
Nous tenons ces dossiers à votre disposi- r<

^ . tion mais nous pensons que los intéressés n
3 auraient tout à perdre à leur publication.

Nous comprenons d'ailleurs difficilement 7'
' que la masse très honnête des employés do ¥
[ la compagnie revendique avec tant de viva- ?
' cité la réintégration d'anciens collègues qui j{;
' ont gravement compromis la bonne renom-
5 mée de notre personnel.
1 II nous suffit, du reste, d'avoir démontré al

, que nous n'avons jamais usé de notre droit
qu'avec modération et justice, sans aumn til

esprit de partialité et dé caprice. Quant au p
droit, nous le répétons, nous ne pouvons
môme en accepter la discussion. ,

La chambre syndicale demandait en outre,
le renvoi de notre inspecteur principal, ou f;c

s tout nu moins la limitation de ses attribu- | }:,
-tons à la surveillance de la cavalerie. Nous ; .,'

i avons répondu cjue les révocations ayant été
prononcées justement et sur des rapports J1

de plusieurs inspecteurs ordinaires, on ne °
pouvait, de ce chef, taxer cet employé supé- ,
rieur d'une sévérité exagérée, et nous avons .
demandé â MM. les délégués s'ils avaient "}
d'autres griefs à formuler contre lui. A quoi p
MM. les délégués ont répondu par le silence. , '

Pour nous résumer, Monsieur, la Compa- %
; gnie, par deux fois, en juin dernier et au- ,

jourd'hui, a hautement témoigné de sa bien- la

: vcillance envers ses employés, et n'a pas cm.
reculé devant de lourds sacrifices, pour don-
ner satisfaction à des réclamations môme f"
excessives. Elle espère que cette altitude lui I
a valu les sympathies de la grande majorité
de son personnel. Mais quand on nous de-
mande, comme en ce moment, de laisser
porter atteinte aux principes d'autorité, d'à- „,
bandonner aux cochers, conducteuis, etc.,
la gestion des intérêts sociaux, nous man- „
querions à notre devoir en y consentant.

Veuillez agréer, etc.

I P ourle Président du Conseil d'admi- '
nistration : ;0I

Un Administrateur, m*

Signé : MATHIEU.
P1' 1
toi

Nous avons inséré cette longue lettre Vl]

à titre de simple document, sans pren- J ''
dre aucunement parti pour la Compagnie l

 }
contre ses agents. M-I

Ces derniers y répondront certaine- ia
ment. Inutile de dire que les colonnes de cé<
l'Echo de Lyon leur sont largement ou- d't
vertes. et

. . —«a^ss»- ————

Une Grève de Tisseuses %
 fai

Hier matin, à neuf heures, les cent cin- S»
quante ouvrières de M. Michel, propriétaire J
d'une fabrique de tissage, impasse Lassalle, to l.
aux Charpennes, furent prévenues qu'elles caJ

auraient à supporter, à l'avenir, une dimi- ™c

nution cle salaire de 30 0/0 environ. p
Elles refusèrent et quittèrent aussitôt le la

travail. Pv(

Dans l'après-midi, elles se réunirent ep J011

chargèrent deux délégués, les citoyens .°P'
Bourde et Garnier, membres du syndicat du . J

tissage mécanique, cle se rendre auprès de J0^
leur patron et lui demander s'il maintenait W
la diminution.

M. Michel reçut parfaitement les délégués, - *
mais prétextant la baisse des tissus et la cor

grande concurrence qu'il était oblige de sou- vei
tenir, 11 refusa de revenir sur la décision ^el
prisele matin, ai déclara môme qu'il préfé- A8J-
rait fermer l 'usine plutôt que de continuer à 3
payer d'après les anciens tarifs. fiai

Toutefois, il proposa J'arrangeiU/èfit gui- &n.
vant : m

Chaque ouvrière travaille sur un métier •; lut.
4 l'avenir, elles se grouperaient deux par ftv>
deux' <4 feraient marcher trois métiers. I

Un tiers d&§ employées de l'usine seraient M°
sacrifiées, ni?is êelfes qui resteraient, tra- un '
vaillant davantage, arriveraient ainsi à tou- eus
cher m salaire égal à celui qu'elles avaient Ie»
av?nt ladimirmfion. .. V*

Les citoyens Bourde .4 Garnier se chargé- W«
rent de soumettre cette propesiiion aux ou- ^

vrières'. îf^« bip
» * a tu

Ce soir, à 6 heures, une grande réunion a
été tenue à la Bourse du Travail. Toutes les £
ouvrières de l'usine Michel y assistaient. une

Les délégués ont rendu compte 4e leur té c
mission et soumis à l'assemblée la pr.oposi- Sai

* tion dont ils s'étaient chargé», iïft£

>re- Lo président a invité les assistantes à se
ies prononcer à ce sujet au moyen du bulletin

do vole. Par 125 voix contre '#8, sur 102 vo-

ma tantes, les ouvrières ont décidé de n'accepter
ni la réduction imposée, ni la combinaison
proposée par M. Michel.

La grève est donc déclarée et si, aucun
• » arrangement no survient, le travail no sera
or- pas repris demain à l'usine Michel,

ion «s^fes» — .

S ARRESTATION i)'M ASSASSIN"m,
les
rc- Nous avons raconté, il y a deux jours, la
]es tentative d'assassinat dont fut victime, en
, chemin de fer, un employé do la gare de

" ' Genève.
Entre les gares do Versois et Goppey, cet

employé, qui étaitporteur d'une fortesomine,
fut tout à coup assailli par un individu. Il

°" se défendit vigoureusement, réussit à se dé-
lté > gager, et put faire jouer le signal d'alarme;
ra Voyant le convoi ralentir sa marche, l'a-
ir, gresseur ouvrit la portière, sauta sur la voie
es et disparut. On ne put alors le retrouver.

L'employé avait eu le' temps de le dévisa-

u - ger; il donna son signalement très exact,
qui fut envoyé dans toutes les directions.

. Hier matin, à six heures et demie, M.
l'a vre, inspecteur des chemins de fer, eut à
interroger un individu qui arrivait de Nice
par le train 12, et n'avait pas de billet.

Kn compulsant ses dossiers, M. havre s'a-
's> perçut que le signalement du mystérieux ,
'a- agresseur de Versoix correspondait exacte-
ié- ment à celui de l'homme qu'il avait devant
le- lui. '

Il l'interrogea àce sujet et, après quelques
réticences, son interlocuteur lit des aveux 1
complets.

•p. Cet individu, un nommé Walter Bour-
V geois, âgé de 20 ans, ancien serre-frein de la i
U compagnie du Jura-Simplon, avoua en effet

avoir essayé de dévaliser l'employé, mais <
n'avait pas eu l'intention de l'assassiner. i

}' En sautant hors du wagon, il s'était assez 1
1- grièvement contusionné à la tête et foulé j
l- deux doigts. Malgré ces blessures il avait pu c

gagner Genève. c
il était ensuite parti pour Nice d'où il ar- (

rivait. (
u Bourgeois a été écrouô à la prison Saint- ]
1_ Paul, où il restera jusqu'à ce qu'il soit sta- <
1' lue sur son sort. €
ra
[
e

 — -**$$$»*- —-——

's Accidents Mortels
n c

Plusieurs ouvriers maçons travaillaient,
î, hier, à réparer le toit d'une maison " située c

place Morel, à l'angle de la rue des Char- c

g treux.
L'un d'eux, Jean Lejeune, âgé de 37 ans,

g voulant changer de place, fit un faux pas et |
* roula sur le toit. Lo malheureux chercha f,

e vainement à s'accrocher aux aspérités que cf

s sa main rencontrait, mais le corps, emporté d
„ par son poids, franchit le rebord du toit et
,, disparut dans le vide.

Epouvantés, les autres ouvriers so hâté- s

j, rent de descendre et vinrent relever leur ca- X
J marade. qui gisait baignant dans son sang. p.

Ils le transportèrent dans une pharmacie
t voisine. Peine inutile, le malheureux Le- g

jeune était mort. Dans sa chute, il s'était -
_ brisé les jambes, fracturé le crâne et la co-
j lomie vertébrale. La mort avait été instan-

tanée.
Dans la soirée, le corps a été transporté n

i au domicile du défunt, 34, cours du Midi. el

t Lejeune était marié et père de trois jeunes 11

. enfants.
Un second accident mortel s'est produit à n

s Perrache. :
Vers midi, un voiturier, nommé Blanc, ®'

B déchargeait des sacs de charbon, sur le ^
'l cours Charlemagne. Pour opérer son travail °'

il était monté sur la roue de la voiture. (i

, ' Tout à coup, lo cheval fit un pas. Surpris, ci

l Blanc perdit l'équilibre, ne put se retenir et „ ;
^ vint se briser le crâne sur le rebord du trot-
, toir. s
l On s'empressa autour de lui ; les témoins
j de l'accident coururent au poste chercher le f
l brancard de secours y déposèrent le blessé &

j et l'emmenèrent chez lui, 27, rue Casimir-
Périer. Mais, pendant le trajet, Blanc rendit

'. le dernier soupir, et le médecin que l'on
alla aussitôt chercher ne put que constater
la mort.

^^ re

iiironiq'ue Locale *
. av

La Calendrier. — Vendredi, G novembre, 1
e

310' jour de l'année. dL

Nouvelle lune, le 1"'; premier quartier le aD
9 novembre. ses

Soioil : lever, G h. 55; coucher, 4 h. 31 bli
 s'e

Théâtre des Célestins. — Depuis trois étc
jours les Célestins composent, leur affiche de en
façon à attirer vraiment la foule. Le spec-
tacle est bien choisi — une pièce sérieuse,
presque un draine : Musolle, une œuvre tr<:

touchante, et un joyeux efspirituel vaudo- Pa

ville : le Carnaval d'un Merle blanc. — Il da
y a là de quoi satisfaire les goûts variés du roi
public, pei

Dimanche prochain, en matinée, à h. 1/2, \>,\\
Musolte et les Dominos roses ; et, le soir, un
la d'ernièré'du Médecm dès Folles, qui va 
céder la place à un grand drame de cape et ..,
d'épée : la Dame de Monsoreau, du célèbre ,
et fécond dramaturge A. Dumas. <-*t;a

 ani

Tliéâtre-Bellecour. — Toujours belles C01
et bonnes soirées avec la Fille de Madame for
Angot, grâce à une interprétation aussi par- et }
faite qu'à la première représentation, à la Sp C
gaîtô et à l'entrain de Chalmin, Nigri, Do- jor
villlors, Paronti, à la verve endiablée de la ''..,''
toute mignonne Edcliny, à la science musi-
cale de Mme Berihe Thibault, à la bonne hu- —
meur deM nie Belliard, à la bonne volonté jT|
cle tous les choristes et figurants ainsi qu'à 1 I
la grâce des charmantes ballerines, l'em- U
pressement du public augmente chaque
jour et l'on peut prédire à cette ravissante
opérette ^nenre de longs jours de succès. —

Le bureau de location est ouvert tous les QJ;
jours, de 10 heures 'â'7 Ijeures, sous le péris-
tyle du théâtre.

, Le géant Lepy. -- Tous les lyonnais Çlu
connaissent, pour l'avoir remarqué à tra- gjjj
vers les rues de la ville, un grand diable, le ,L
deuxième géant lyonnais (salut à Bidault!), , .
c,elui qu'on appelait lo géant Lepy.

Toujours arJipfant un immense chapeau
flambard, L'épy, avec koa nex sj forteiuent
arqué, avait des allures de capitaine' mata-
more. Il exerçait la profession de forain et
luttait dan? les foires ; sa dernière station t
avait été g. la y.ogu.e dp la Croix-Rousse. fit

Une 4épâche nous apprend qu'hier, à dvi
Montpellier, vers onise beUfèS du soir, d'ans qui
une baraque qu'il avait installée sur le \ m
champ de foire, il a été assailli par six lut- ffv
teurs, qui l'ont laréé de coups de couteau. Jnr)
1$ mobile de l'attentat est la jalousie. Deux j
des ngV'esser,i,-, ont é*é arrêtés. A7'

Nous espérons f|uô'lo'brave Lepy (o'ss'f un Ë3?1

excellent père de lanîSfe) ?n euél'ira do 1 sb
:
s ?0C

blessures et pourra bientôt offrir le caleçon eut
aux amateurs dans npg fêtes foraines.

Accident. — Hier matin, à six heures,
une lourde charelte chargée de foin, a heur-
té et renversé en face du numéro 10,du quai ' •
aainfAntoint,, une petite voiture auquel un née
ïip él-àjf ai^U. Na

ï se Ce pauvre animal a été jeté sous les roues
etin de la charetto qui lui ont horriblement broyé
vo- les deux jambes de devant. Son propriétaire,
iter M. Généraux, cultivateur à l^eurieux, a dû
son l'abattre sur l'heure et faire emporter le ca-

davre par la voiture de l'équarisseur.
jun 
era Un désespéré.— Dans l'après-midi d'hier,

un jeune homme de 20 ans, François Pin-
 geon, lampiste,s'est précipité dans le Rhône,
en face du quai Saint-Clair.

f Deux témoins de cet acte dedôsespoir,MM.
Trouillct, maître de plaltectBôard, marchand
de comestibles se sont aussitôt jetés dans
une barque et portés à son secours. Les sau-

la voleurs ont été assez heureux pour saisir
en Pingeon par ses vêtements et le ramener
de évanoui, mais respirant encore, au rivage.

Le désespéré a été transporté dans le ba-
cet teau-lavoir de M. Trouillct, où des soins lui
ne, ont été itemiés ; puis, après avoir échangé
• H ses vêtements mouillés contre d'autres secs,
lô- accompagné chez lui, ruo Dumont-d'Ur-
re-' ville.
''<}- C'est à une maladie incurable dont souf-
3io filait Pingeon depuis huit années que l'on

doit attribuer cette tentative do suicide,
sa-
et, Arrestation d'une bande. — Nous avons

annoncé, dans notre dernier numéro, l'ar-
M-. reslatlon pour vols qualifiés de doux indivi-
t à dus, Natton et Magnin.
ico Le service de la sûreté a arrêté hier leur

troisième complice, un nommé Ulysse Ro-
'a- ger, âgé de 25 ans, apprêteur.
UK . Ces trois individus avaient formé une
te- singulière association. La nuit, ils dévali-
tnt saient les boutiques des charcutiers, mar-

chands de comestibles, etc., et pendent le
ies jou-, l'un d'eux, Natton, qui paraît être le
ux chef, le receleur de la bande, parcourait les

rues et les campagnes avec une petite voi-
îr- turc, offrant à très bas prix les marchandi-
la ses que lui et ses complices avaient volées.
'et L'instruction relève contre ces individus
lis cinq vols avec effraction ou commis à l'aide

de fausses slefs : Chez M. Lassalle, charcu-
ez tier, 92, rue Mercière, ils ont dérobé quinze
lé jambons; chez M. Ferbert, marchand de
3U comestibles, 14, place Saint Pothin, 80 kilos

de fromage; chez M.Dumas,pâtissier,23,rue
r- Childebert, 10 kilos de beurre; chez M.

Cure, charcutier, 03, avenue de Saxe, 30
d- kilos de saucisses ; chez M. Despierres, épi-
a- cier, 14, rue Bugeaud, 25 kilos de fromage,

etc., etc
^ Une partie de ces marchandises a été re-

trouvée chez Natton, 77, rue Villoroi.
Los trois complises, qui sont des repris

de justice, ont d'ailleurs fait des aveux
complots.

Lt, Ils ont été écroués à la prison Saint-Paul,
5e où ils attendent leur comparution devant la
r- ; cour d'assises du Rhône.

s Théâtre des Célsstins. — On demande de

3 £ suite des choristes dames et hommes, ainsi que '
des enfants de 8 à 10 ans. Urgence. S'adresser à (
la régie ions les jours, do 10 heures à 11 heures (

10 du matin ot lo soir de 3 à 5 heures; le dimanche, (
té de 1 heure à 5 heures.
et ^ i

Société philharmonique du VI" arrondis- (
e. sèment. — Los sociétaires sont priés de bien (
j_ vouloir assister aux funérailles do leur camarade,
y Georges Fei'ber, qui auront lieu le vendredi 6 oou-
b' rant, à 2 heures 3/4. #

Le convoi partira du domicile du défunt, ruo j
?- Rabotais, 96. }
lt  —«J^ ,

> LE WACOM '

Vient de paraître avec tous les change- j
^ ments survenus dans la marche des trains j
j_ et dans le service des correspondances. Cet .
,j indicateur de chemins de fer contient l'ho-

raire des compagnies Paris-Lyon-Méditerra-
à née, Ouest-lyonnais, Lyon-Trévoux, Est do l

Lyon; le prix des billets d'aller et retour, (
. etc. ; se trouve à l'agence Fournier, 14, rue t\
g Confort, Lyon, et dans ses succursales de
[j Saint-Etienne, Grenoble, Mâcon et Dijon,
,_ dans les gares, chez les libraires et les mar-
'.' chands do journaux.
| Prix, 30 centiniQa; franco par la poste,

r 35 centimes.

| NOSTHÉATRES I
: i

t CÉLESTINS. — Le « Carnaval d'un ^

i Merle Blanc » £
r r~

Elle ne date pas précisément d'hier la pièce E

représentée hier soir aux Célestins ; elle est E

- née en i 866, et il me semblait, à l'entendre, ^

que les lauriers du Chapeau de Paille d'Italie, **

ï et de la Mariée du Mardi-Gras avaient em-

' péché MM. Chivot et Duru de dormir et leur

avaient dicté cette folie qu'ils ont baptisée le —

Carnaval d'un Merle Blanc. Il estimpossible, "j
!
 du reste, d'imaginer une charentonnade plus

, abracadabrante que ce vaudeville, une cocas-

serie plus invraisemblable. Aussi bien, le pu-

blic se tordait-il littéralement les côtes, et (jc
s'est fort diverti tout cn se demandant s'il si

'< était possible de rire d'insanités accumulées y|
! en telles quantités, fi'

Les artistes des Célestins ont enlevé ces

[ trois actes avec assez de rondeur. Je citerai

particulièrement Mercier, plein de fantaisie se

dans un rôle de Méridional bouillant, Dé-

roudilhe, Paul-Jorge, Dolnay et Collard ; le ,H

personnel féminin était représenté par M"'"

Billon et Dick ; cette dernière nous a exhibé T

un tout petit filet de voix et des mollets fort —

imposants (système des compensations) ;

M"" Schncll, Page, Dauvergne et Brunetti

étaient chargées des autres rôles, les unes

animant la scène par leur gaîté, les autres se

contentant d'être jolies, On s'est, jo le répète, ÎJ,C

fort amusé au Carnaval d'un Merle blanv, pi,

elle seul défaut de cette soirée, c'est que le sa

spectacle so soit terminé si tard : on avait a '->

joué auparavant les trois actes de l'Article j»!

23 r. C'est trop, L. T. - qU
!^m^Bsasasw^BSsaBSSSssfss^ssB3s^s^S!sssBsai sa:
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CRIME DE LA RUE DE CHARONNE dit

Paris, 5 novembre. . '

L'auteur présumé du crime de la rue de In
ÇMarc.sr.e rient d'être arrêté, C'est un »i ;-
nommé Joseph faiivourt,' débardeur, Agé ,ir

de 31 aÉsj ancien disciplinaire, déjà con-
 ro

,
damné pour vol et tentative d'assassinat. Pi<

 de

ATTENTAT CRIMINEL 3e

Nice, 5 novembre. jes
On parle de l'arrestation imminente de r10,

l'instigateur de l'aïïaire des cartouches de « i
dvnam ite placées sous le tunnel de Gimiez j
qui habiterait un aune département et mi
aurait î&At agir des complices. La tenta- cst
tive était dirigée, dit-on, contre de hauts ?>r
fonctionnaires de la compagnie Paris- (
Lyon-Méditerranée, qui étaient ramenés î
par le train de Monaco où ils venaient de cor
recevoir une partie de h voie doublée T *
entre Nice et Monaco.- $

ACOipE^T ïm CïpjlMIN W E^r* dà
Bombay, B novembre-. ^°.1

. Un accident est survenu dans la mati- (
née au train-poste de Bombay, près de
Nagpur. , -- - | J

^s Cet accident a été causé par la rupture
"é d'une roue. Le train avait deux machines.
°> Deux pompiers, un conducteur et cinq
11 soldats anglais ont été tués. Trente-un

a" soldats et quatre indigènes sont blessés.

r, LES AFFAIRES DU CHILI

î" New-York, 5 novembre.

Une dépêche de Valparaiso annonce
ï. que l'installation de M. Montt comme
d président de h République aura lieu le
lS 26 décembre.

 :—: «ijj^>

l Dépêches Téléphoniques
ii
e Paris, 0 novembre, 2 h. matin.

LE CARDINAL LAVIGERIE

L'état de santé du cardinal Lavigerie
- continue à s'améliorer. L'archevêque
a commence à se lever, mais il ne quitte

pas la chambre.
s . '

AU BRÉSIL

La nouvelle des événements qui se sont
r accomplis à llio-de--Janeiro est parvenue
. à Londres complètement par surprise.

Des renseignements privés, dignes de foi,
3 annoncent que les troupes du président
- Fonseca ont occupé, hier, vers quatre h-eu-
- res, les édifices publics et le siège des
l principales administrations. Les diffé-
j rents bureaux du télégraphe, et spéciale-
' ment ceux du télégraphe sous-marin, sont
. l'objet d'une surveillance sévère. Eier

soir et dans la nuit, on a hissé passer
s quelques dépêches rédigées en clair et
 quelques autres rédigées en mots de code,
; mais il est probable que les expéditeurs
; de ces dernières ont dû remettre aux au-
! torités un exemplaire de leur code.

Plusieurs dépêches sont arrivées après
avoir été mutilées : on en avait retranché

i tout ce qui n'était pas en clair. Depuis le
 matin, aucune dépêche n'est partie cle Rio- '

de-Janeiro pour l'étranger. Les communi-
cations télégraphiques' n'ont cependant
pas été interrompues.

La légation des états unis du Brésil a
Paris nous communique la dépêche sui-
uante :

Rio-de-Janeiro, 5 novembre, 4 h. soir.

« Le président de la République, par ,
décret en date d'hier, a dissous le con-
grès national et a convoqué la nation à
élire cle nouveaux représentants à une
époque qui sera fixée ultérieurement. Le
district fédéral et la ville de Nicterohy
(capitale de l'état de Rio-de-Janeiro, à s
dix minutes de la capitale fédérale), ont
été déclarés en état de siège pour deux ^
mois. i

« Ces résolutions sont provoquées par jj!
l'attitude du congrès et par les agisse- t
ments des monarchistes contre lesinsti- f
tutions républicaines. 2

« Le président a adressé à la nation e
un manifeste justifiant ces mesures. L'ar- c
meeetla marine appuient le gouverne- e

ment. La tranquillité est parfaite ici et *
dans tous les États. Le gouvernement les n
maintiendra par tous les moyens. La
Constitution fédérale sera respectée, ainsi s

que tous les engagements des nations.
« Signé : Ghermont, a

« Ministre des affaires étrangères. »
0

 Œ^ 1—.  V
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PETITE BOURSE DO SOIR J
Paris, 5 Novembre 1891

3 0/0 95 11
3 0/0 nouv. -. » »
Italien .... 88 62
Turc 17 37
Extérieure . . 66 84
Portugais . . 33 25
Banque ot. . 530 »
Hongrois. . . 89 81
Rio-Tinto . . 473 12
Alpines. . . . 149 68
Orient .... 62 31

Orient nouv. » » Sl

Tharsis. ... » » "
De Beers. . . » »
Douanes ... » » \,
Tabacs .... 331 25
Phénix .... » » fa
RUSSÎ nouv. 77 43
Russe consol. 92 93 s«
Egypte .... » »
Robinson. . . 83 75
Egypte nouv. » » "'

Ferme.

TRIBWŒ DES COMITÉS »
pi

Union des républicains progressistes du so
cinquième arrondissement. — La commission
de la fête et les membres du comité sont pries d'as-
sister à la réunion qui aura lieu aujourd'hui,
vendredi 6 novembre, à huit heures du soir, café -^
place du Gouvernement, 3, pour une communica- —
tion importante.

Il y a urgence,

Comité de concentration des travailleurs
socialistes du sixièmo arrondissement. —

Réunion générale do tous les adhérents samedi
7 courant, à huit boutes du soir, au siège, ave- CC
nue de Saxo, loi).

Tous les anciens membres des groupes politi-
ques sont invités à y assister. et

TRIBUNS QOTRÏÈRK
 cc

Election à la prud.'homio. — Première sec- ' i
tion do la pierre. — La commission électorale cle
la chambre syndicale dos ouvriers tailleurs do "*"
pierre reunis proteste, au nom des syndicats fai-
sant partie de la section do la pien'o, oantre les
agissements du citoyen Ray. candidat verrier oui Pi£

se permet de se dire acclamé dans toutes les'réu- Pe:
ipons do la première catégorie du bâtiment alors n°

sans
 n

°
 CSt e

"
 l

'
6aIUÔ q '

i0 PiU' 1uelques Parti- œa.

Dans une note parue jeudi 6 courant dans „,
lEpha de Lyon, il so dit acclamé cn réunion nu- M
Clique du mercredi 4, place des Célestins 6 et
nous nous permettons do lui faire rema'rauor "W
qu il no 1 a pas été du tout, ot que c'est le cUayon J.
Veylon tableur do pierre, qui a obtenu la ma- *
jonto et qui est lo seul candidat reconnu par les

xttste- i,aW"de ia pi'em,oro Uon
Congrès national du tissage. - Los délè-

gues au conseil -local de la FëférUtion rWtonHe
ainsi quêtes membres dp la éommfsJioh¥S
msa ion du Lonar.es national du lissage et parties TV'
Similaires sont oonvoquis pour co soir, à 8 hôu- *'
m, a la Bourse du Travail ^^

Chambre syndicale des sculpteurs sur 7H

.1 montée
 m

 '
 aU Siè

8'
6

'
 rue
 ̂  i2'

ïiissajre mécanique (façonné et uni).— Toutes
les grévistes de 1 usine Michel, sont convoquées "
peur co soir vendredi, à 7 heures "

La commission syndicale est convoquée à
«heures. i

Elections à la prud'homie. - Toute la pre-
mière catégorie dir bâtiment et industries diverses
est invitée a assister à la grande réunion publi-
que qui aura lieu co soir, à 8 heures, salle P
ltivoire, avenue do Saxe, 242. O

Ordre du jour. — Audition 'du candidat. ;<
Nota. — lousles candidats concurrents y sont v

convoques d urgence, '' '

Syndicat générai des ouvriers maçons de
i^yon et du dopartement du Bhône.— 'route J
la corporation esiinyiié!! à asgiatèrïïa ['ra- a0 /

lÀu'  i }ulllu;U'les diverses, qui aura lieu, ce
soir, a t, Heures, avenue do Saxe,' 242, salle
ltivoire.

Ordre du jour. — Audition çjtt candidat, "

Chambre syndicale des employés de
tramways, — Assemblée générale samedi «suir- ï W

pQ 7 novembre, à la Bourse du Travail, :10, cours
.,„ Morand, à 11 heures 1/2, grande salle.

Ordre du jour. — Compte rendu des déléguiS
ttq à la direction. — Gestion financière. — Nomina-
i/U tion de la commission de contrôle. — Questions
;<j diverses.

Lo livret est exigible à l'entrée. Il n'est pas er;«
voyé do lettres do convocation. On est prié de s'y
rendre exactement.

ce GYMNASTIQUE ET TIR
ne 

1° Société de tir de Lyon. — Dimanche H no-
vembre, dernière séance du concours de fia d'an-
née. 1.0 déjeuner, pour loi]uo!l on est prié do
s'inscrire d'avance, aura lieu au Kland, à onze
heures 1/2.

Ifi Le même jour, concours public habituel du
premier dimanche du mois et exercices de tir des
sociétés de gymnastique inscrites pour ce di-
manche.

Le soir, à la clôture du tir, distribution dos
74 prix affectés aux quatre catégories du concours
do lin d'année ot aux deux catégories du con-

je cours public.
,e 11 est- rappelé à MM. les sociétaires que lo sera»
. tin pour l'élection do trente commissaires du
te stand sera elos dimanche ot dépouillé lundi, au

siège do la société.
Nota. — L'omnibus du stand part du pont Mo-

rand, rive gauche, toutes les heures, à partir de
onze heures,

l£ Société lyonnaise de gymnastique. — La
distribution annuelle clos prix do ses concours de

'" fin d'année aura lieu dimanche 8 novembre, à
3. deux heures, salle du grand amphithéâtre,.palais
/ Saint-Pierre. Entrée ruo do l'Hôtol-do-Ville.

lt Touristes lyennais. — Vendredi (i, punch
 d'adieux offert aux sociétaires appelés sous les

drapeaux.
™ Réunion, en tenue, à 8 heures du soir, brasse-
.'- rie dos Chemins de Fer, cours du Midi, 12.

!- Société des Tireurs du Rhône. — Résultats
l£ du concours public mensuel du 1" novembre :

, Armes nationales. — MM. : 1er prix Vially,
1 2« Geoil'ray, 3° Maury, 4° Bitliaz, 5» L. Serre,
r C» Sago, 7» Trogher, 8° Mallet, 9' Hess, 10» Ams-
>t 1er, 11° Oolpi, 12e Diedisheim.
, Armes libres. — MM. ; ï" prix Guorry, 2°
'' Maury, 3» L Serre, 4° Golpi, 5« Bitliaz, G» Hess,
ù 7e Trogher, 8» Vially, 0» Marion, 10° Borion, 11»
!- Véllay, 12° Chalessih.

Dimanche 8 novembre,. toute la journée, con-
tinuation du grand concours d'automne, tous ti-
reurs admis, b 1' prix, 200 fr. espèces ; dernier

0 prix, 15 fr.
d Concours gratuit pour tous los sociétaires,

31 prix.
 . =s3g?..-=~ 1

t COSIêSUHl€A mfiS Ûl VERSES

Harmonie du cinquième arrondissement.
— Répétition générale, co soir, à huit heures et
et demie, pour le concert du 8 novembre, au
Casino de Vaise.

Présence obligatoire.

ggBBBIBl!iBaaBiBaiBSaaa^'°™i»"^M»MaM8K8a8BEtZaBSBEBa

; SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
1

Grand-Théâtre. — Ge soir, à 8 heures,
Guillaume Tell, grand-opéra en 5 actes, mu-

' siquo de Rossini.

Théâfe-G des Célasiîiîs. — Aujourd'hui
vendredi, douzième représentation do Musolle
pièce nouvelle on 3 actes dé Guy do Maupas-
sant et Jacques Normand, et deuxième repré-
sentation de Le Carnaval d'un merle blanc
folio-vaudeville en trois actes, de Chivot et Duru'
Le spectacle commencera à 8 heures, par Les
Petits Cadeaux, comédie en un acte.

Après-demain dimanche, doux représentations-
en matinée, à 1 heure 1/2 : 1» Les Petits Ca-
deaux, comédie en un acte ; 2» Musotte, pièce
en trois actes; 3» Les Dominos, vaudeville ea
trois actes. Le soir, à 8 heures, dernières reprè-

' sentationde Le Médecin des Folles, grand drame
nouveau.

On peut louer de suite pour toutes cea repré-
sentations. F

TiiéiUre-BoIIecour. — Ce soir, à 7 h 1/2
Un Chien au biberon, vaudeville en un act'c de
MM. Georges M'enlolô et Charles Mey.

A 8 heures 1/3, la Fille de Madame Anaot
opérette on 3 actes à grand spectade.de MM Clair-
ville, Siraudin et Koning, musique do Ch Le-
cocq, avec le concours de M»'«s Edeliny Thibault
Beliiard et de MM. Dervillier, Nigri, Chalmin et
Mey.

Casino des Arts. — Avec les nains Colibris
salle comble chaque soir et succès croissant delà
troupe.

Dimanche, à deux heures, matinée des nains
pour les familles, avec lo concours de Brieo Bol-
ton et Thallen.

Demain samedi, début d'Ellon Faure, du Cris-
tal-Palace do Londres.

A .partir de ce soir, toutes les places sont remi-
ses aux prix ordinaires.

Lundi, débuts.

Sçaia-Boiilfes. - Pichenette, l'amusante
bouflonnene de Barain et Gardet, poursuit sa
marche triompl^alo, tiuuismi *«.

Demain samedi, première du Tribunal ™»
rire, de P. DertoefM. De.rame jou ra tris rô Is
différents; avec lo concours de MM. Eatcée
Henrio, Turbat, Laury, M*. Chapan '

Katceo
'

. Théâtre. Gu^nipl (caveau dos Célestins
plaça des Célestins). — Tous les ariirJ S
sentation. Rideau à 7 heures 1/2 '

 10plU
"

Grande saJle de i'ISorlo^-p — Sqinori;-. a;
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h.°l/2:

ff»7-V—--T-,"—n -n- nr-nrr m-  i.
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Premier arrondissement. — Luc Girerd, mé-
decin, rue Constantine, 1, f. 2 h.

Deuxième arrondissement- — Léon Bocquet,
cocher, 63 ans, morgue, f. midi. — Michel Va-
chet, 2 MIS, Charité, f. 3 h. — Joséphine Ber-
thois, sans profession, 33 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h.
— Jean Villard, rentier. 72 ans, quai Tilsitt, 29,
f. 10 n. — Victorine Escoffier, 2 ans, Charité, f.
2 h.

Troisième arrondissement. — Laurent Veg"
gia, s. p., 75 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. midi-
— Aimé Pesmet, sans profession, 71 ans, chemin
de Gerland, 19, f. 2 h.— Anne Suium, sans pro-
fession, 38 ans, place Raspail, 7, f. 8 h. — Épouse
Esgart, née Cheval, sans profession, 46 ans, rue
Voltaire, 24, f. 9 h. — Louis Grenier, receveur,
46 ans, route do Vienne, 208, f. 11 h. — Votive
Chàpin, née Perdrix, sans profession, 79 ans, rue
des Ïrois-Piorres, 17, f. 1 h. — Georges Fe.rnert,
sans profession, 41 ans, ruo Rabelais, 96; f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Piégay,
née Robert, sans profession, 71 ans, rue Denfert-
Rochercau, 87, f. 8 h.

CinqûièiKé UrVènii . ! tfà.tn'6. — Néant.

Sixième arront i. se. it. — Théïèso Vanla-
ret,9 ans, rue Piert-e-Corçéilie, 82, t; i >

^(QH| AUX BËSTIMJX
A LÏON-VAISE., — 5 Novembre 1891

Mouions.. T- Amenés, 5,115.: vendus, 1,415;
renvoi, 700. — Prix payés selon qualité : do 160
à 205 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 129. — Tons vendus, do
92 à 110 fr. les 100 kilos, droits d'oetroi compris.

p~orcs . — Amenés, ,1,302; vnnduH, 1,175. —
Renvoi, 185. — Prix payé : de 84 à 102 fr. los
100 ki!.,, droits d'octroi non compris.

Très gros marché, bonne vente, baissé partout.

BOURSE- DE LYé
Du 5 Novembre 1891

F ©MB S B'ÉÏA'f
3 */ 0 Français.. 0i 90 Crédit Lyonnais.. "61 50

Au porteur 9195 Mobilier Espagnol
Amortissable... .... B.' Pays hongrois

4 1/31888:.... 101 .. Banq. Esc. Paris. 402 50
Italien 5 0/0....- .... Banque ottomane. 522 60
Espagne i 0/0 ex. ' .'.<... Banque P.-Autrie. *2t 3T
Hongrie i 0/0 .. . .... Soeiéi.r- lyonnaise. '075 ..;
Autriche i 0/0 76 .. .. paris-Lycra-ivlédU
Russe 5 0/0 Ht Andàlous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich
— 4 0/0 75 CacérèB-Pêrtagal
— 4 0/0 80.. 9J .. Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 93 00 Méridionaux

D. C. Ottoin. s. D. 17, 15 Nord de l'Espagne 233 75
Dette égypt. an.. 48125 Portugais

— Obligat. priv. 442 50 Saragosse
Portugais 3 0/0 Canal de Suez..
—4 1/2 0/01889 230 .. Parts fondât. ..
Crédit foncier Canal interoc
Crédit mobilier. . . .... Société f. lyona.. 321 25

©3MGAÏÏÔIS

Vjijs (te Lyon . . . . t 98 75 Lvon-Fourvifcre. . . 350 . .
' ' ! Pairs 18 00 Ouest- Lyonnais. . 358 ..

.- iSC-5 b. foao. Ivosm... 260 ..
•X 1869 413 . AMalous 8 0/0.. •
4 1871 405 50 Àntriebe-Honp'. 1* ... ..
4- 1875 tieira-Alta S) 0/0
4- 1878 Cacérès-I'orto.;;... IgO ..

 4 1S^6 •••• Lombard wien.. £07 ..
V. de tfcrscillo 77 -~ nouv... 305..
Fonc.llS'IÏ 3 0/0 388.. Nord-.d'Espagne. 5 ....
Carri. :1879 3 o/o 47» 50 Portugais 3 0/0 •. .
Foie. §879 3 0/0 478 75 — 4 0/0
Coin. Î.880 3 0/0 469 ,. Gaz de Lyon 1225 ..
Fonc. ,1888 3 0/0 417 56 Forges de" l'Ilormc ... .

— 11835 3 0/0 403 50 Creuset 1680 ..
Brésiliens 4' 0/0 ! Mis . de la Loire. 162 ;.

Pamncs Ë.-fCst... 430 . hfcrt. 957 50-
-- | nouv.... 430 . Sa : i<mae;.ï'. 29 i ..'

Parts-if}on-J:éd. . «3 50 Croix-Rdusae 
1860.. .MO 75 |0.-i'; ..i....v ..:i- ;-.....• 810 ..

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 5 novembre.

La Bourse continue à être do plus en plus mau-
vaise, ot bien que les réactions no soient pas
aussi violentes que celles de ces jours passés, il
faut constater que chaque reprise est suivie d'un
recul plus fort.

Il est bien difficile do savoir où Ion s'arrêtera.
Toutes les valsurs successivement ont dû payer
leur tribut à la baisse, Cependant rien' à l'inté-
rieur ni à l'extérieur ne peut justifier cette dé-
bâcle qui, il faut l'espérer, ne sera pas de longue
durée.

Dans cette situation, nous croyons pouvoir
dire que, pour le portefeuille, c'est le moment
venu do profiter de cette baisse, en portant ses
achats sur des valeurs sérieuses.

Le S p. 0/0 a un marché actif à 94/55, 94,65.
L'italien, toujours tenu par l'arbitrage, à 88,05.
L'Extérieure débute à 66,10 et se relève vive-

ment a 08,45, il n'y a pourtant rien encore d'offi-
ciel .

Lo Portugais a quelques transactions à 81,70 ;
on annonce que lo gouvernement paiera la moitié-
ci u coupon.

L'Orient toujours en forte baisse à (il, 25. Le
Nouveau fait 76,80. On dit que lo gouvernement
riisse achète co titre et c'est ce qui arrête la

Le Crédit lyonnais, très faibl-e a. 706, retnonfco
on clôture à 780, On dit qu'une grosse vente a été
facilement absorbée.

La Banque ottomane, recherchée par l'arbitrage,
remonte de 521 à #38.

De Lq.rn.bard dégringole à 208.
Le? Gliemi n s espagnols sont sans affaires, lo

"Nord do l'i^spagno sont est coté pour mémoire à

En Banque lo Tril'ail et l'Alpino out tino bonne
tenue mais les échanges sont nuls.

'LÉS MÉDICAMENTS frais, bons et pas
eliors, se trouvent toujours à la Grancla
Pharmacie du Serpont, Lyon, 3ci, rue Lan-
terne.

HOtiRSE OE PARIS
Du S Novembre 1891

/
 DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU C0UK.S DE CLOTURE

1-nMPTtNT —~-~-T ... HAUSSE BA1SSK
COMPTANT H)KK AUJOUIt».

SÔ/o 94 90 95 05 ..15 ....
3 0/o'araort. ex. . 35 45 95 55 ..10 ....
4t Î/S 1-883.... 104 20 104 80 ..10 ....
3 0/o nouvean. . '93 80 .0415 ..35 ....

'ïELÉG-EAPHIE PRIVÉE

'"™""""'"*""~ "~"~~ PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui .'d'a'jjourd'h.

9ÏT-2 i/2 3 0/o Français...T ,91 83 -i/'i 95 15
93 70 3 0/o nouveau.... 93 80 94 15

104 821/2 4 1/2Fr. (1883).. 1<>4 10 104 45
88 12 1/-2 5 0/o Italien 88 15 88 85

00 40-. 4 0/o Espagn. oxt. 68 35 60 00
.. .. Hongrois 4 0/A.'. . •'.,'• •• •
32 25 Portugais........ 33 25 33 ..
. .. tinsse 4 O/o 80... (J3 25 S3 75

480.. Dette feyph -unif.'-. 478 15 482 L0
. .. Bafoue do France'. 1675 .. -5575 ..
1197 50 Créil'it Foncier .... 1195., 1S2Û . .

402' 50 Banq. d'esc. Paris. 400.,".'. -405 ; .'
771 '25 Crédit Lyonnais.. . 7,05 .. 778 75
525.. Banque Ottoma-ïe. 528 75 528 75

 Basique Autrich . . . 420 25
102 50 KMier Espagnol; 105 .. 105..

Panïtaa ... 25 . 21 25
145125 Paris-Lvon-Méd... 1150.. 1453 75
012 50 Autrichiens 01125 617 50
207:50 Lombards tPQ'?5 207 50
2201'. Sâçageée v. 222 50

 :
 223 75

283 75 Nord.'Espagne 235 .. 237 50
ÎS7 50 MoVididnàïa 587 50 580:5

3695 ..' Sues! «190 .. 2727 50
95 3/10 Consolidé. ....... 917/8 9415/15

APRÈS BOURSE
Du 5 Novembre

3 0/0 français.. 95 10
' — d/25

— d/50
Italien 88 85
Extérieure 00 75
Hongrois 90 00
Russe 1830 94 50

— consolidé . 92 81
Orient 02 31
Portugais 33 25
Turc 17 32
Egypte unifiée.. 483 12

— privilég. 44 1 25
Banque Ottom.. 530 ..

Douanes 418 75
Rio Tinto 473 25
ïharsis 139 3 7
Alpines 147 50
De Beers 321 25
Tabacs 330 . .
Panama ,25 25
Chèques Lond25 22 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 15

COURS DES VALEURS EN BANQUE'
Du 5 Novembre 1801

ACTIONS >

Trifail 377 ..

Alpines 148 ..

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa.. 005 50

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Purstemborg
Poltondorf 445 ..
Lots Turcs

Azow..
Sélo

eonoiïso? OÊSTOIES "OETYOK ,;
Du 5 Novembre 1891

i g S SI 3 S .2 t § § gfl i
a S ss.BâoS.Biies's oo S .'•«'S-iKlSOiJ^â a,g5 g^âCS. « « o ^

37 Grgaus. 11 * 1 5 1 3 i 4 4 H » 3182
43 Ttvjncs. 3 >• 1 2 >. » \ <i 9 18 '3 3053
90 Grèges. 7 1 2 241113 5 612.6 9 7290
12 Diverses » » » » » » » » » » » »

2 Bobines !» » ». - <i » » » » » » » »
» Laine . . i » » » » » » » » » » » »

19.1 'j [21 1 4 31 12 26 6 10 25 82 12 13531 j

BALLOTS PESÉS
ziOrgans. » » » » »l », » 1 » 1 » 0()
5 1 Trame s. » » » » » \ »'' » 1 >> i 3 tjî,

96;Grèges. y » » I si 1,20 17 30 15 6 igon
1 Diverses » » » » » »j » » » » »

103 » ,. » 1 »| l'âO 19 36 17 9 ~K«;

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois R«
Ballots posés depuis le 1" du mois 3a?

COITOÏBTÏÏBS Éfullii^
5 Novembre 1891

Organsins : 2; Poids; 201. - Trames • „,,„.
Poids ; »»» »». — 5 Grèges : 502. — 7 Rnii , -
pesés : 703 »».

 allo(
»

Dernier numéro placé 15.
Total du 1" au 30 : 1351 kilos.

Feuilleton de l'ÉGHÔ DE LYON dn 
... Ai -Novembre , m . (64)

PAR

Charles MÉRÔUVEL'

LE BBAME 'DES .RÉNIETtS 

Les espoirs s'évanouissaient les uns
après les autres. Les hommes sur les-
quels on comptait trompaient l'attente
de la patrie, et. les Allemands s'avan-
çaient au cœur de la France.

Paris investi, Metz bloqué, Bazame.
inactif,, lui: qui: avait entre les mains
l'armée forte, l'armée vaillante prête: a
tous les sacrifices ; les jeunes troupes
s'organisant péniblement, mal armées,
plus mal vêtues aux approches d'un des
plus terribles hivers dont on ait garde
le souvenir, telle était la sinistre réalité
de la situation, aux derniers jours- de
septembre. . ': ' .

.Les familles ue l'Est envahi par: les
horttO.s. ennemies et les Parisiens affolés
remplissaient les auberges, les châteaux
et les villa c>'vS de Normandie et de Bre-

tagne. ,. ,.
LeGotentin en particulier en rengor-

geait. ' ' ,
Personne ne savait, le nonr de ces ,

fuyards nomades venus les uns en grand.
équipage avec chevaux, voitures et do-
mestiques; les autres avec quelques ba'* ;

gages contenant.ee qu'ils avaient pu em-
porter de précieux pour le soustraire au
pillage des armées prussiennes et des
corbeaux qu'elles traînaient après elles.

Tous nous avons présent à la mémoire
le souvenir toujours vivant de ce_ mar-
tyre de la patrie ; il fait encore frisson-
ner

1
 les âmes de douleur et cle colère, et

les ans écoulés- n'en ont pas apaisé le
icng ressentiment.

Vincent Aubin n'avait pas été appelé
-sous les drapeaux. Le pêcheur avait dé-
passé de quelques mois la limite d'âge
des mobilisés^

11 voi;]'it s'engager.
L'amour de Madeleine et ses suppli-

ca! ions le gardèrent.
11 continuait donc son dur métier,cou-

rant la mer le jour et la nuit ; la pêche
se vendait mal, parce que le grand' mar-
ché de Paris était fermé, mais elle so
vendait quand même à cause des fuyards
qui encombraient les hôtels de Cherbourg
et de la côte. .

C'était alors l'époque où ils furent le
plus nombreux j les projets de défense
du Cottntinet l'inondation des marais
de Carentan. n'étant pas mis encore à
exécution..

Mais on en parlait, et tous ces étran-
gers ne devaient pas tarder à prendre la
fuite comme une volée de ramiers (ra-
qués par les chassenrs.

L'usurier était revenu souvent dans la -
pauvre maison d'Aubin. Il ja surveillait
sans cesse, connaissant &s heure où la
jeune femme était seule et toujours prêt
à en profiter.
:, Chez les Aubin, c'étaient lés deux pe- |
tites qui portaient le poisson aux prati- 1
rnics/ie plus souvcut au Tcmbcau des "

homards ou les Gloquard leur prenaient
presque tout.

La mère restait a la ihaisbù, surchar-'"
gée de besogne par l'entretien des nip-
pes du mari et des enfants.

. Quant à la cuisine, elle était bientôt
faife.-

De la merluche sèche, du pain noir,
et, de temps en temps,, des œufs, pour
changer, ou un ragoût de pommes de
terre "et de mouton, les fêtes carillonnées,
ce qui n'empêchait pas la brune et la
blonde, Colette et Jeanne,: de se porter
comme des charmes et do grandir dans
leur insouciance et leur belle humeur.

Du confortable de l'intérieur, ces pau-
vres ignorantes n'avaient nul souci.

Pour les enfants de pêcheurs, la vie,
l'été surtout, ne se passe-t-elle pas au
dehors, dans lesrues des bourgs, le long-
dès haies d'aubépine ou sur le sable de,-;
grèves, en face de ce spectacle grandiose
éternellement mobile des flots sans li-
mites?

Madeleine,, laborieuse comme une
fourmi, raccommodait les filets de son
homme, devant sa maison, ou tricotait,
assise sur le banc de bois brut, travail-
lant sans relâche.

Il était donc facile à. Jouan .Perrinot
de l'aborder quand il le voulait.

. Il s'était montré longtemps , patelin et
doucereux, mais peu a pea H devenait
mystérieux et menaçanteommo exaspéré
par la résistance froide et inébranlable
de la jeune femme.

11 avait essayé vainement d'aeqnérif
pne influence p?.r tous ies rnoyeiis en
«ou pouvoir sur cette pauvre famille où
il voulait faire entrer le trouble et le
déshonneur. ' '

Il offrait à Aubin un cotre pareil à
celui de Launay en lui faisant miroiter

'"dësconditionsmagnificfues.
4- Vous gagneriez gros, habile comme

vous êtes, tandis qu'avec votre méchante
chaloupe vous chavirerez au premier
coup de vent, une nuit, tout seul, sarçs
qu'on vous entende seulement crier à
l'aide,

Aubin lo toisait de son regard noir et
ne mordait pas â l'iiamcçon.

-- Vous n'avez donc pas assez do souf-
fre-douleurs et d'esclaves sans moi? lui

. rép'liqiia-t-il u'n jour sur le port devant
une dômi-douzàine de témoins, Chér-
cheg-ea ailleurs, .Te ne veux rien devons,
à charge de revanche. Ne me prenez rien,
ou gare là-dessous.

Il lui montrait l'eau du large.
11 ajouta avec son bon squi'iro frano

ci en ie menaçant do la main : .
— Je n'ai pas l'air desavoir, et j'en

sais long ! Seulement je connais le fond.
Vous savez, Jouan, ça ne mordra pas.
Mais la patience a des bornes. Faut car-
guer vos boulines, mon brave, autre-
ment il y a plus d!eau dans la grande
mare qtf un chrétien de votre taille n'en
avalerait !

Les rieurs ne furent point du côté du
parfait honnête homme.
; On n'ignorait pas seq mau^uvres au-
tour de Madeleine'Aubin.

:
 Tout se sait dans les poiits endroits et

les cancans vont leur train. Mais il n'est
pas défendu de rire et c'est aux maris à
garder murs femnms.

;
 Madeleine était bien gardée et d'ail-

leurs il lui aurait fahu une grande dé-
pravation de goût pour tromp"er son pô-
cheuï\ ce beau gars, solidetneut campé,

aux cheveux épais et noirs, aux yeux
fiers et doux, aux muscles de fer, dont
le courage et le dévouement étaient à
l'épreuve, au profit de cet être ténébreux,
fourbe et faux, mal bâti et louvoyant,
qui n'avait pour lui que le mérite des
quelques misérables sous dont il menait
tant do bruit.

Aubin ne l'avait pas dit, mais il le fai-
sait entendre aux esprits les plus obtus.

Il est impossible de rendre le regard
dédaigneux dont il enveloppait son ché-
tif ennemi

Un lion n'a pas pins de mépris pour
le roquet qui jappe sur son chemin.

L'amour-propre de l'usurier en fut at-
teint jusque dans ses moelles,

Tout son venin lui. en remonta à la

' 1 ne répondit pas. Que dire ? Il ne
menaça pas. Qu'aurait-il pu faire ? Mais
il se jura à lui-même, dans son for inté-
rieur, de se venger, et cruellement.

D'ailleurs, son parti était arrêté de-
puis des semaines.

' Ses amis, ou plutôt ses flatteurs, jetè-
rent de l'huile sur le feu en lui glissant
aux oreilles, on confidence :

— Prenez garde. Il a la main, lourde.
Il le ferait comme il le, clH,

pl'aïuOTO, Parâôur bestial, honteux,
tyranniqae, s'en mêlait.

Pour cet escompteur de village, cette
hyène se vautrant dans l'umbre sur les
blessés, do la vie, dévorant les petits et
les faibles, celte-femme pauvre, cette pê-
cheuse de crevettes qui s'en allait pieds
ntts à travers la grève et les roches,
quand la mer se retirait, pour augmen-
ter avec le produit de sa peine la maigre
pitance du logis, entraînant derrière, elle.

sa fille Colette, qui sautillait de pierre
en pierre, comme une bergeronnette sur
les' mottes retournées par la charrue,' et
Jeanne, l'enfant d'adoption, qu'elle ché-
rissait poursa grâce, son esprit précoce
et la tendresse dont elle entourait son.
Aubin, le beau pêcheur siaimant et si, ...
bon ; cette femme courageuse et chaste,,
belle malgré ses loques et son indigence,
avec sa chair: blanche, saine, ses formes
délicates et ses yeux couleur du ciel, était
deVermé une obsession. ,

Lui qui marchandait tout, qui piYiait,
qui rapinait, qui volait quand il, m pou-
vait impunément, pour augmenter son
tas: d'argent mal acquis, il T'aurait ache-
tée au prix de n'importe quel sacrifice, si
elle avait consenti à cet exécrable mar-
ché, mais attachée au seul homme qui
avait tout son cœur, elle ne comprenait;
mênie pas, dans sa sérénité de mère de
famille, qu'il fût possible à une créature
humaine de tomber si bas qu'elle devint
une chose à vendre.

Son histoire expliquait du reste ses
sentiments,

Elle avait épousé Aubin par amour.
Orpheline et sans fortune, elle était

élevée par son oncle, un fermier de Lan-
demèr, à deux pas, de Bar fleur, avare et
dur, pour lequel l'argent résumait '-toutes'
les qualités et tous les mérités d'un pré-
tendu.

Cet oncle, dont elle ; devait iiërifen-
voulut lui faire accepter un nurti de son
choix.

Elle refusa.
Elle avait h cœur pris.

(A suivre.)


